








AV ANT-PROPOS t 

An milien de tant el e comhats livrés sur le terraín 
(le la littl,!';t( ure, el ele eeHe espéee elerévollltionqni 
r('.¡rnc dans le mond,e théútral, la prel11~cre condi­
ti()ll que je me snis ímpnsúe, ¡¡U rnoment d'en1Tc­
prendre cet ouvra¡¡c, fut ceHc d'ouhlíer tous les 'sys~ 

(emes, et de sllivre, pou\' toute reGle, ces príncipes 
clairs, incontestahles, qui 1iennent ~1 1'esscncemémf;' 

du drame, ct qui formeront toujours, P(l.!' rapport . 
authéátre, le eode elu hon sens, . 

Puísqueje me propose , me sllís-je di l , d'écríre un 
Jrame historique, il faudra d?aho.rd choisir un 

:wu nd evenement, qui, ré,'eilIe l'attentioll et qui 
excite l'intérét; il falldra aussi qn' il ai t, si e'est 
possiple, qUl'lqrie chose d'extraordinairc, l~ne phy­
sioño~ie qui le distinuue de.tous IQs ,aütres; et qu:~ 
offre cn meme temps ce mouYemeÚt ~ c~~r:;" · :;~~' 
qui saiS1Sc::/ .... , ·,· 1'.\ ... , .. ~ ~. l ' .' .. u ... .... .I..u.· · ·~ - ._~ 

' Ayáríteon~u eette idée tonle :imple dn dr~mc 
,.historique , . il s'auissait de rempJ¡~· de l1lon 111leU,X 

¡·Ics denx conditions essentielles qlll semhlent en dc­
. ;iver: iI bllait tracer l(Lt~lhle~ll ayec l~ phlS g'l~arlde 

fidélité possible, san s :;reehereher néanmoinseeüe 
exactitllde scrnpuleusé qn'on exiGe dans une chro-



AVANT-PROPOS. 

ruque; l11aÍs en s'effon;ant de gTaver sur l'ouvrage, 
Icomme sur une l11édaille, le cachet de l'époque et 
dn pays. , 

Une fois l'esquisse du tableau faite" on devait tá­
cher d'y encadrcr en quelque sol'te une trarréclie; 
cal' je suis intimemcnt convaincu (ct ~~ c'est une 
crreur, elle cst bien excusable) qJ:i.e .ial1~;is le drame 
historique \le réllssira au théátl'e, que lorsqu'il par" 
viendra a satisfaire en l11eme temps la raison et le 
crem, par le reHet fidéle d'un gTaDd évétlement, 
ainsi .que par la lutte animée des p¡¡ssions, 

Quant au . sujet que j'ai choisi, je dois .avouer 
franchemcnt qu'il me parait rel11plir '!)'{cs¿iue toutes 
les conditions r¡ue les nw.it:rcs de l1ttrt pcuvcnt exi­
rrer.;il n'est pasatsé de trciuvei~ dans rm.~ 
SíC~lrs-évenements alÍssi extraordinaires, ,aússi dra­
matiques que cette révolte eles Maures sous Phi­
lippe 11. Qu'il me soit pepnis el'en dire un mot, 
pou!' indiquer an 'moins sa natnrc et son impor­
tance. 

Lors de la conquete de Grenade par les Rois Catho­
- c';1van on acconlaaux vaincusla capitulationla plus 

. . ' .':.... . " ' , . 'ement ei1 
Afnq~17Cfú res ter clans le pays, en consel'vant Jeurs ' 
mreúl's , leurs usag"cs, l'cxel'cice de leu!' religion .. 
On commen~a pourtant :1 les inquiéter elu vivant 
ll1eme ele Ferdinancl et d'Isabelle' ce qni donna 
l' , ' 
'I:U a quelques soulévements partiels, qui furent 1;' 
11:nt6t étouff~s, Sous Charles-Quint, 011 répéta les ' 
~emes tentatlves; mais ce i1e fnt que sous Phi­
llppe n, vers la moitié du seizicme siecle, que l'on) 
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résolut d'eEfacer jusqu'aux traces de ce peuple 
vaincu.On publia, a cet effet, de nouvelles ordon~ 
nances, qui défendaient aux femmes leúr costi.uJ;ie", .""" 
encore rapproché du moresqne, 'lui interdisaieüt 
aux descendants des Maures de parler en arahe, de 
célébrer leurs fetes, de preodre meme des hains, de 
fermer les portes de lenrs maisons, a certains jours 
de la semaíne ... Pour emp¡kher l'exécution de ces 
décrets, h !s 3lam'cs curent d'abord recours a des 
remontrances , ~l dcs priéres ; le marquis de Mon­
dejar, capitaillc-G"énéral du royaumc de Grenade, 
119mme elu plus granel mérite, intcrcéda vaÍllement 
eIl letrr. faveur; le 6'0nvernement s'obstina a faire 
exécuter ses ordres.. 

Cl! fllt aJors 'ln'édata la r¿,'olte', préparéede lon­
¡;ne main, e~ qui mit en danger la nionarchie espa­
¡pIole, an falte de sa· puissance. Les descendants 
des Maures se trouvaient en tres grand nombre 
dans " plusiems provinces, " clans celle de : Grenade 
sur-tout; "i!s étaient industrie~x , riches, puissants; 
ils-cóm.ptaient "súr le secours · des États Barbares­
ques, '~t:l~é~'e de ' í'e~p~reúrde Constantinople, 
u\'eclcsqucls ilsétaientcncommunication; etvoyant 
l'Espal)lle ell[fa[fée, a cettc épo'lue, dans des pré­
tentions ruineuses et des [fuerres lointaines, ils cr:u­
rent que le moment de 1em délivrance, si long­
temps annoncé par des prédictions et des augures, 
était enfin arrivé. 

Tout-a-coup, comme par enchantement, 00 vit 
paraitre un«: nation musulmane au milieu d'nne" 

:nati~n chrétienne; la haine de deux 'peuples, nou1'-
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, riiq:lenelant huit siéc1es ele guerre ~l mort, se mOI1-

tra plils envenimee que jamais ; et ils sentirent bien 
tous les eleux qu'il s'a¡}'issait de leur existence. 

Cet évenement 11'a pas en, en génél'al, aux yeux 
des étr;:¡n[rers, toute l'importanee dont il était di­
une; il faut voir dans les historien s espagnols, 
meme dans les poetes, jusqu'iI quel point cette l'é­
"olte jeta l'alal'me clans la nation. Vélite de l'armée 
accotlrut de toutes parts, pour étouffer le feu 
avantqu'il n'embrasát le royaullJe; les chefsles 

plus renoIDmés pénétrerent, a plusieurs reprises',-
. dans les montagnes des Alpujarras; le millii-' 
memes'approeha du . théatre· delá guene; eLscj:l 
ue marcha pas en pcrsonnc contre Ies"révoltés ', 
comme jI en fut qQt;s.Lio.of'i'¡"'~i;lecomRr<'m" 

dementsuprcméde1'armée qu'i¡ son propre iTere, 
lecélébre don Juan cl'Autriche, qui pla<;a la vi~­
toire sur les Morisques a cóté du triomphe de Lé­

pante. 
Pour peindre assezfideIement un sujet d'une 

telle gravité, la Iittérature espaunole offraít de 
grandes ressources; cal' elle possede deux histoires 
particulieres de cette révolte, d'un mérite singu- . 
líer, chacune dans son genre. Vouvrarrede don 
Diego Hurtado de Mendoza, qui lui a valu ajuste 
titre le surnom ele Salluste espagnol, suffirait a Iui 

seul pour faire apprécier cet homme el'état célebre, 
profond politique, srand historien, poete, auquel 
l'Europe savante est redcvable de plusienrs trésors 
littéraires qu'il tira de l'obscurité. Placé par sa 

haute naissance, ainsi que par ses quaJités person-' 
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neHes, 11 merne de hien j uger les hommes et les eve~ 
nernellts; frére.dufameux marquis de J\'Iolldejar ; . 
possédant a fond la langue ara:be, et connaissant 
parfaitement bien les Jocalités, il consacra ses loi~ 
sirs, dans sa retraite de Grenade, a tracer de main 
de maitre l'histoire de cette insurrection, et il en­
richit la littérature castillane d'un modele accom­
pli l. 

L'O llVr(\(j"c de Luis del Marmol 2 est loin d'a­
voir un méritc littéraire aussi relevé que celiü 
de Hurtado de Mendoza; mais e'est une histoire 

, plus complete, plus détaillée, dont l'auteur COll­
'd'tri't=le)eeteur par la maill, lui fait parcourir les 
líeux, le rend témoin de chaq~le évenement. "J'é­
cris, dit )[armol, la révolte et lwpunitiondes Ma­
risques de Grenade, avec toutes les chases mémo­
rabIes qui s'y ratúlehent; et j'ai été a memc de le 
faire mieux que tout autre, ayant été employé, 
depuis le e0111l11cncel11ent júsqu'iJ. la fin, dans 1'ar­
mée de Sa Majesté. " Quand meme il n'aurait pas 

: l'év~lf~etteei!,eonstanee, on aurait aisément de­
. v¡íié 'q:\ié-:C)~s:éúÍlt~m.()inoculaire .qui parle; il ~e 
racon te pas, en simple historien; iI met sous les 
yeux ce qu'il a Vu lui-meme. 

A la faveul' de tels €ruides , iI m'a été plus facile 
de saisir l'ensemble de ce grand évencl11ent, et 
d'en connaitre plusieurs détails, qui 111'ont serví 

• Guerra de Granada, que hizo el rey don Felipe JI 
contra Jos Moriscos de aquel reino, sus rebeldes. 

'Historia del rebelion y casti60 de los Mo~iscos del 
reino de Gmnmla. 
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vient d'obtenir sur la SCEme n'a été dú, ponr la 
plus g-rande partie (je me plais a le reconnaitre), 
qu'a ma qualité d'étrang'er; chez un peuple si poli, 
la justice meme aUl'ait pam déplacée, dans une 
circonstance pareille; l'hospitalité esttoujours bien­
veillante. 

Je ne pourrais non plus, sans m'exposer a etre 
accusé d'ingratitude et de présomption , passer sons 
silence les divers éléments quiont concouru a la 
réussite de Iilon ouvragé : la riél;es§e des décors et 
des costumes, la vérité ele la m ise en scene, le zeIe 
eles acteurs, le charme de la musique, y o~t ,hC~l~~' ~' 

" , ,, -~ 

coup contribué; ,les .. ~h~urs , 'cqmp:os~s~l)ar JUon 
compatriote, l\'C Go¡;iis;' qui vient d~ ,ªopuéi- une 
si gTande preuye de §oH !alen( , -~~n~lx 
seuls pour ,~;citei> 'aétihósité dl! pubTic :.~n ren- " 

i "d.1tn~' a ;C;ItiM't1il;~ part dans le succes, je nefitis que 
' l;l'ac~ütter d'une elette. ' 



ou 

Drame historique, en trois actes, en prose. 

1'0..\10 Y. 



PERSONNAG ES. 

ABEN HUMEYA ( don Ferdinand do Valor). 
ZULV;MA (doña Léonor) , sa femille. · 
FA. TIME (Elvira ) , leur filIe. 
l\IULEY CARLHE, (MichelcleRojas)pere deZuléilla. 
ABEN JOUHAR, ancJe d'Aben Humeya, 

~~~~ ~!~.~x, ) Pramoteu:rd{rihsuhection. 

L'ALFAQUI, ou le Grand-Pretro. 
LAR A , envoyé du capitaine-général de Grcnade. 

LE PARTAV" I 
LE DALA Y" " éhefscles révoltés. 
LE XENIS, 
ALlA T,A:R-, e§.clavé'negre: 
Une+y~ki1f~'~sc!ave . 
Uh' j~iip:~ pátr~. ' .. c, 

Une femmec~stliIiff~ 
l\Jaurei'.-re~;8H?s;- i¿idats castillans, hommes' et 

femmes dlll)cuple, pátros et l(~m~.res'frH~J¡i\;'er 
nC¡j¡'es, femmes etesclaves cie' l~ siúte de ZlIlém¡¡ 
et de Fatime. 

La sceile·'esta Cadilfr, danstes mQ'yt'taqnes des 

Alpujarras. 



ABEN HUMEY A, 
DRAME. 

ACTE PREMIEH. 
Le th éatre J'cpréscnte une salle, tl'architecture more,sque , 

de la maison d" camp"Gne d'Aben Humeya, dans les 
environs de Cadiar : I'orncment en doit étre noble , mais 

fort simple; on voit sur les lllm's des instruments el des 

~d1F.:Q}:Iilles de , la cbasse de; montaenes. A la droi te du 
, s~;ttat'im~ une croisée , de \' autre coté une porte, au fond 

une autJ:~ porte donnant s9:r.:,,'il:pet.e~asse, q~i domine la 
Camp"G" C' JuscIu';" la scen e septie'hi'{tÜ'Us-les acteurs pa­

raissent habillés a la maniete castillane: les Jemme. 

seules ont riri'~co~Winedans le 6'~nre moresque, avec 

delongs voiles. 

SCENE L 

( AbenHumeya est assis, arra-ii'i/e~~;linearbalete, 
Z uléma se leve) laisse sur son siegc quelques bro­
deries qu' elle lenait ¡dr:vmain) ets' appl'oclze de lui,) 

ZULÉl\1A. 

Non, mon cher Ferdinand, le creur d'une 

femme ne se tr~mpe jamais ! ... Depui~ quelque 
temps je te vois inquiet, reveur, poursuivi pár 
de sombres pensées ... 11 y a dans le fond de 
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ton ame un secret important, et tu crains sur­
tout que la triste Léonor ne parvie~ne a le pé­
nétrer. 

ABEN HUMEYA. 

Mais, quél pourrait etre cesecl'etL. 
ZULÉMA. 

Je l'ignore; et c'est ce doute meme qui cause 
mon tourment L .. Je te vois dans-un étlit sem­
blabIe a ceIui ' qui me rendit si malheureuse, 
quand le lien le plus dou~ nOU5 unit a Gre-',, ··' 
nade; mais alors, moi:-,Illeme j,e 1Il,~ óplaisáis El 
t'excuser : tu étais 'daris ia f~';G~e deJ ajeu- ' 

nesse ; tu voyais notr~ r~~ il'~Etií:ñ~~ ; et le 
sang royal des Xl?eñIf~éya , oliÜ1bil'~'álrd~cs 

.-tes- ~eine~', a la senle vU'e du vainqueur! C'est 
pour cela que je mis tantd'empress'eine'nt -a 
quitter cette villecaptive , OU de si crueIs 50U­
vénirs eiltretenaient dans ton ame cette ·mélan,.;:c-. 
colie profonde, qui me fit craindre pour tes 
jours ... Je me flattais,je te l'avoue, d'av"oirat­
teint mon but, depuis qtle~XlOUS avons fixé no­
tre séjour clUhS ces montagnes ... tu étais de­
venu peu-a-peu moins ~gité, plus calme; mon 
creur était fiel' de son triomphe, iI ne le parta­
geait qu'avec ma fine 1... Je voyais, a son seul 
aspect, ton creur s'épanou~r , ~ et les reyes de 
l'ambition ne troublaient plus ton sommeiL.. 

Mais, héIas! deruis queIque temps ... 



ACTE 1, SCENE I. 

ABEN HUlIfEYA . 

,Quias-tu remarqué? .. parle. 

ZULÉt\1:A. 
-

Ce que j'ai remarqué? .. tout ce qui peut me 
rendre: malheureuse ! ... Tu retiens qevant moi 
les épanchements de ton creurj tu crains meIÍle 
de rencontrer mes regards ... Mon pere, par­
tageant aussi mon inquiétude, a faít de vains 
efforts pour sonder la pIaie de ton ame, et pom 

·.;y;,?-pporter quelque soulagement: tu écoutes . 
ses 6'bnseils ,avec froideur, tandis que je te vois 
entomé de~ méconttmts les plus fougueux de 
nos tribus, réfugiés dans les AIpujarras, de 'tous 
ceux qui souffrent avec plus d'impatience le 
joug du cruel Philippe ... Mon FerdinanÍf 1 ne 
prete pas l'oreillea leurs consei!s dangereux j 

. écoute plutót l~ voix de ton épouse, qui te de­
. IIiaiId.~,~~':p'-:{1.g~\!~:S()P :l!Jllotir, au llom de notre 
fine, de . ne 'pas . eípós~r . une · :v.~e qui leur est si 
chere! . 

ABEN HUMEYA. 

Tu t'inquiétes a tort j et ta tendresse te fait 
voir des dangers, qui n' existent que dan s ton 
imagination .. ". Je suis triste, il est vrai; mon 
creur est pIein d'amel'tume ... Dois-je etre 
heureux, Léonor? ... Tu me mépriserais, si 

jepouvais l'étre. 
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ZULÉMA. 

Non, Ferdinand: je ne m'abuse pas sur no­

tre situation; je ne connais que trop les nobles 
sentiments qui t'animent; et moi-meme; je ne 

suis pas née pour l'esclavaffe!... Máis que 
pouvons-nous, faibles que nous sommes, 

contre les arrets du destin? .. Si le sort nous eÍlt 

fait naitre queIques années pIustót; si j'eusse 
été ton épouse, quand le tróue de BoabdiI te­
nait encore contre la puissance de CastiUe't;;" 

crois-tu que j'aurais ' refroidi t<;>n ardeur gucr­
riere, que j'aurais retenu ton bras?, .. Mais 

f{uand la ruine de DOt~~ E~!ri~ :~~~t~.onso~lIH~e, 
quand il ne reste plus de ressoUl'ce, plus d'es- .... 

pérance ... 
.. ~-_ . _ ..... 

ABEN ' HUMEYA. 

Je dois etre content ! 
ZULÉMA (apres utte courté suspension» ' 

A quoi bon te tourmenter d'un reffl'et in­
utile ?. . au milieu de tant de malheurs, tu 

peux trouver encore quefquesmotifs de con­
solation: tu vois cauler tes jotlrs au sein de ta 
famille; tu habites cette terre chérie ; tu mele­
ras tes . cendres au:x cendres 'de ' tes peres ... 

Quand je me sens accabIée de tristes se, iI m'ar­

rive lJarfois de ffravir jusqu'au sommet de ces . 
montaffnes; d' OU iI me semble apercevoir, dans 
le lointain , les cótes de l'Afrique . .. Le c~oi-



ACTE 1, SCENE I. , 
ras-tu ? .. jeseos diminuer pa~ deGrés le poids 
qui serrait mon creur, et je reviens plus tran­
quille; en soogeant á ces malheureux quioot 
quitté leurpatrie , pour ne la revoir jamais 1. .. 
Qu'ils sont a plaindre , mon cher Ferdinand !. .. 

ABEN. IUMEYA (se .levant bh.tsquem.ent). · 

lIs ne sont pas aussi heureux que DOUS. 

ZULÉMA. 

Mais d' OU vient ce trouble, · que tu caches 
·· en vain? 

- .:'-:oi.':.:i"',~~ .. .;' . 
. . .. ~ ABEN HUMEYA. 

.Te suis tranqui1le, Léonor.~ .. r~garde. 

ZULÉMA. 

Ah! c'est cettememetraoquillité,qui mefait 
frémir. 

ABEN · HUMEY A • 

• • > ()ui, je suis tranquille; et je vois pourtant 
. >. ]e)fflf~ij1f.:~e:~~áIi'9€~es'5oúiné par}' odieux 

Espagnol, nos mosquéesréduitesenceDdres, > 

nos familles daos la servitude ou daDs l'exil... 
Que veut-on davaotage?; .. Moi-méme, in­
digne de mOD sang , objet de haine au ciel, et 
de mépris aux hommes ... Que dis-je? je ne 

. puis rentrer en moi, sans me sentir accablé de 
honte! 

ZULÉMA. 

Calme-toi, moncherFerdinand.;. 
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ABEN HUMEYA. 

Ils sont malheureux, tu les plains, eeux qui 
peuvent saluer (meore, a la faee du cíel, le 

. ~om de leur patrie, et maudire ~ haute voix ses 
bourreaux; eeux qui adorent le Dieu de leurs 
peres; eeux qui eonservent leurs lois, leurs 
mreurs, leurs usages ... Qu'ils doivent envier 
notre sort l. ... Nous vivons tranquilles, sous 
la main qui nous frappe; nous adorons le bieu 
de nos tyrans, nous portons leur livrée, nous 
parlons leur langue, nous appren~ns finos fils 
a maudire la raee dele~s peres ! .. '.. Mais tu 
pftlis, Léonor! 

• _,' .:.:~.~~-_:: .":.~~--i .. ::.: ...... . - .~ -
·· ZULEMA. 

· Si quelq~'un venait él t'entendre l. .. 
ABEN HUMEYA. 

Tu as raison; je l'avais oublié : le vendredi, 
. nos maitres ne nouspermettent pasdeferDler 
nos portes ... lIs veulent épier jusqu'aux vreux 
que nous adressons au ciel, dans ee jour eon­
sacré parnos peresL ille:ur faut, pour assou­
vil' leurrage; éeouterjusqu'aux eris des vietimes! 

ZULÉl\1A. 

Un seul instant, de grace, je reviens .. . 
(Elle se dirige vers la porte. Dans ce moment, 

Fatime entre tout éperdue, hors d'kaleine, et 

se jette dans les bras desa mere. Elle a son voile 

a la main.) 



ACTE!, SCENE lI. 

. SCENE ·11. 

ABEN HUMEYA, ZULÉMA,FATIME. 

FATIME. 

Ma mere!...:" 
ZULÉMA . 

. Qu'as-tu, ma fille l. .. 

BEN HUl\1EYA. 

~ 'Elvira ! 
ZULÉMA • . 

9 

Parle, monamOUf ... qu'ás-tu? .. D'oiI .vi~mt 

ce tremblement affreux? 
FATIME. 

Je ne crains plus; je suis dans vos·hras., 

zULiMA. 

M!liJ, qu,el accident t' est-il a~ri yé? N' étais-
btp~r:té'&ii'fp'agrii;etd~:tés ··esclaveS?.. .' . 

FATiME. 

Oui, ma mere; je suÍs allée , au milieu d' elles, 
voir eette apres-midi la fete de Cadiar; ma chere 
Isabelle venait aussi, et sa sreur nous suívait 
de pres ... Nous étions si contentes, si joyeuses!... 
Nous touchions déja aux portes de la ville, et 
ce fut alors que je sentís dans mon ereur un 
pressentiment cruel, en voyant des soldats 
casti,llans ... 
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A.BEN HUMEYA. 

Toujours des Castillans !. .. 
FATIME. 

Nous allions passer aupres d' eux, les yeux 
fixés .a terre, et nous noUs pressions toutes les 
trois, pour franchir en meme temps les portes, 
quand nous entendtmes pousser un cri af­
freux ... nous vimes des soldats armés coul'ir 
sur nous, arracher les voiles qui couvraient 
nos visaffes ... 

ABEN HUMEY A, . 

lis ont arraché ton voile', ma fille ! ... . 

Z()L!t~A-"",,,,,,,,;,- ., . . . 

,Écoute,Ferdinand: écoute ... 
FATIME • 

.le rai óté' bien vite, e.Q.les voyant déchirer 
celui d'Isabelle, qui est tombéc évanouie 11 
leurs pieds ... 

ZULÉMA. 

Qu'est-eI1e devenue? .Comment t'es-tu sau­
vée ,sanso tes , compagnes ,? 

FATIME. 

Je ne saurais vous le dire; j'étais si trou­
blée ! . .. heureusement ·· quej' ai aper<;!u mon 
grand-pere, qui accourait a notre secours ... 
Je raí laissé au milieu des soldats; on procla­
maít de nouveaux ordres ; j'entendais par-tout 
des ffémissements et des murmures ... je n'ai. 



ACTE 1, SCENE 11. 1 1 

pus meme osé tourner la tete, croyant toujours 
voir des soldats me poursuivre, ro'atteindre ... 
Jamais de ma vieje nc m'éloignerai plus de 

, , 
mamere .... 

ZULÉMA. 

Oui, mOn coour, ouj... J.Vlais erobrasse ton 
p.ere .. . .Te ne serai tranquille que quandje te 
verrai duns ses Lras. 

(Fatime embrasse Aben JIu~neya.) 

FATIME . 

Vous . trem~lez, roon pere! 
ABEN HUMEYA. 

Non, ma fine, non ... les llommes ne'trero~ ­

blent jamais. 
ZULÉMA. 

Mon cher Ferdiri.~nd, tu gardes le silence, 
et tu reyois avec froideur les caresses de ton 

enf~:~t~~.:ii';{:" :'·IBt& _~JjliEY~~ 
( Embrassant sa filie sur le front.) 

Au contraire ..... tu vois; je l' embrasse. 
FATIME • 

. ·J'ai déja tout oublié; ne vous · áffligez pas, 
mon' pere ... Vous avez les larmes aux yeux. 

ZULÉMA. 

n pleure ! ... nous soromes perdus. 
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SCENE 1I1. 

ABEN HU MEYA , ZULÉMA, FATIME, 
MULEY CARIME, 

MULEY GARIME. 

Ma Léonor, ~es enfants, le jour d'épreuve 
est arrivé: il faut déjouer, a force de prudence, 
les perfides projets de nos oppresseurs. , _, _,,-

ZULÉl\IA. -- , -' 

Quel nouveau malheur ~ous menace? 

MULEY CARIME. 
-;;- "_ . . ...,. . ~ ..,, --:~~""."~' . • : . .' ,~ . : .. ""- '..: .~ - :;T-. _ 

Vo~savez;san5 doute, ce qui est arrivé -a ' 
notre Elvil~a,., Le ciel meme me conduisit a 
Cadiar,lorsqu'on y publiait lertouveim décret 
contre notre nation. On veut effacer avec le 
fer jusqu'aux traces de notre origine; annaus'-

I 

défend l'usage denotre languc maternelle, les 
chants de notre enfance , les volles memes , qui 
couvrent la pudeur de nos épouses et de nos 
filIes ... Plus de doute, mes enfants; ils veu­
lent pousser a bout notre patience, pour avoir 
un motif d'appesantir leur joug ... que le ciel 
nous préserve de tomber dans leurpiege ! 

ZULÉMA. 

Diel~ de clémence, -écoute la voix de mon 
~ere! 
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MULEY CARIME. 

Ma ptésence, fose m~en flatter, n' a pas été 
:out-a-fait inutile ... J'ai aper¡;:u des groupes 
ie former, aux extrémités de la place ... on 
,ardait un morne silence; 011 s 'écartait, d'un 
J 

tir sombre, a l'approche des Castillans; t9utes 
.es fenetres étaient fermées ..... Mais je crai"­
}nais que des cl'is imprudents, quelqué signe ' 
le mécontentement et de haine, ne vinssent 
?rovoquer l'audace des soldats, et n'attirassent 
ro¡ l~ v~lle les plus Grands désastres ... )'ai 
~ouru \A)lt.c?e suite aupres de nos amis; je les 
ü' conjurés, par ce qu'ils' ont d~ plus cher au, 
llonde, de rentrer dans leurs foy~rs, d' endurtr 
lvec constance lesnouveaux chatiments que 
)ieu nous envoiedans sa colere.~ . ·· 

ZULÉMA: 

Mais tu ne dis)"ien; ID.(),n Ferdi,llliIi.d? , .. 
' Aiit/«iakriY;.A'"-l.Jlest. ass,~:> d'iln air.':rkew'i-ct 

"- - . , .~_. i'tl .. . _ ... _-_ .: -_.:_ .~".~~~:: - . it : _ --.. ~': . , ." - <}, 

, répond frol'dement) .~ ' , .' <' 
. ~ ,~ . . C: 

J 'écoute. . 
MULEY CARllIiE. 

Que je me suis félicité de ne pas t'avoir 
Iper<;:u dan s cette foule inquiete! Je craignais 
I tout m,om,ent de t'y reconn~itre; je l'aí craint 
ur-tout, q1jand j'ai vu notre Elvira au mil(eu 
le ces filIes timides qui fuyaient devantles 
oldats ... 
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FATiME (a Muley Carime). 

Qu'ils avaient l'air fmouche, mon pere !. .. 
, MULEY CARIME. 

J e me suis jeté devant eux: « Vous ne pas· 
serez passans trainer mes cheveux blanci 
dans la poussiere ... " Je leur ai dit ces moti 
d'un ton si assuré, si ferme, qu'ils se son 
arretés tout-a-coup. Ilsn'ont pas asé fonle] 
allxpieds un vieillardquí ~proté8eait de faíble! 
·enfant!> ! 

'. SC:ENE íV~ ' 

-:- ... 
ABEN F:ARAX. 

V9US leyoyez; nos craintes~ memes ont éH 

surp~sseés! .. ~ .. ·~()lÍ~" 1l~~ COJ:lpáissi.9.~S. ·PliS~Ih 
core ~os tyrans; nous les avons fendus plm 
fiers , . plus impérieux, par not~~ souwissioll 

. infaIlle; et, dan~ l'.ivresse de leJf ~ri~~phe ~ il~ 
v'euiln1(~.uotJ~iérdire jusqu'a l'air· que nom 
respirons I 

ZULÉMA. 

Par pitié, mon ami, ' pat, pitié ... 11 a UUE 

femme, ¡l· a des enfants.... ~;. 
ABEN FARAX. 

Et moi aussi, j'aí une femme, j'ai 'des en' 
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unts; maÍs les voir déshonorés 1..:. J e les ver­

'ai phitót périr. - Ce n'était pas assez d'en­
lurer tant d'humiliations, tant d'outrages; de 

'oir nos bienset nos per&onnes livrés a leur 
nerei ; iIs osent porter leurs regards hardis 
mr nosJemmes et sur nos filles ... Bi'en n'est 

¡acré pour eux ! 
l\IULEY CA RIME. 

Et tu erois éviter tant de malheurs par des 

lJ.l!.portements inutiles!. .. Nos ennemis n'en 

1€fu:aItd.¿~:1 pas da vantage. 
,. ABEN FARAX. 

lIs nous ont rendus assez malhetirétixpour 
lue nous n' aY0l,ls.,rien a craindre . 

. MULEy CARI~E. · 

Hier e:qcore, aujourd'nui meme, nouS 

~roy~ons ::aussi ~tre~'~r~iv.é{ <1ú,derniér term,e 

~:~I;~.~~~:~n~·lf~~~bie~,a,e'req~~!l~ 
ABEN FARAX. 

Et que leur reste+il a faire? .. Leur rage 

neme vient d' etre épuisée.~Ils se préparent a 
lénétrer dans nos demeures ; íls vont compter 

,ur le sein meme de nos épouses le nombre 
le nos enfants, de leurs es claves ; on dit en~ . 

:ore qu'ils vont nous les ravir pour les t~áns~ 
lorter au fond de la Castille !. .. 
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FATIME (pressant la main de son pere). 

Jamais, mon pere, jamais! ... Qui poum 
m 'arracher de vos bias? .. 

SCENE V. 

ABEN HUMEYA, ZULÉMA, FATIME 
MULEY CARIME, ABEN 'FARAX, ABEl' 
ABO, LE PAB.TAL, ET QUELQUES AUTRE: 

.CHEFS. 
. ....... "'"~ 

. ' ABENA.IIO · (e1).~nt1:1ith, ·: 
:.' :, 

Fils d'Aben"Humeya , sais-tu ton af(ront? .. 
ABEN HUMEYA. 

• ;J~, y,!~n(~~~~apPf~~"fr'~"'~~"· '4W'?4 __ 
• o;. ", ~ •. ·fIti ~ ' '0'''''' 

.~ " ~. , . ABEN ABO. 

Et tu hésites encore ! 
. : .. .• , .. ABEN HUMEYA • 

. Est-iICtro~ táfd ?~,:'~;. : ./ J , ~ ~ ,:~~,,' ; ' . .-. '.-
ABEN ABO. 

Trop tard! ... Si nous ,avions. l!!;vé?le ,bra~ 
, •. ' , .. ~ ." . 

. ,.débyenge!l9ce, l,\vánt d'a:~oir re~u ces der· 

. ., -, ~;;:~ . ', . .:.-: ' .... .., . .- . .... ,. . 

nIer~s ''lllJures; Si nous n aVlOns pas retenu 
, par ~efaiblesse ,crimiñelle , r élan d~cent tri, 
bus, prétes a secouer le joug de nos tyrans 
auraient-ils . poussé si loin.lel1r oppressíone 
leurs insultes ? ... Non, noÍ\; ils auraient ca 
ché leur crainte sous les ' dehors,. de la clé 
menee; ils auraient épargoé lem's ~ietimes ; il: 
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n'auraientpas osé trainer dans un cachot le 

descendant de nos rois1... , 
ABEN HUMEYA. 

Que dis-tu? 
ABEN ABO. 

Ignores-tu don eJe sort de ton pere 't 
ABEN HUlI1EY A. -

De 1110n pere! 
AIlEN ABO. 

Oui, Aben Humeya : il est dans les fers, et 

n'l,I.ttend que la mort. 
'ABENJiTJMEYA (dans une explosion de fw·eur.) 

C' en est fait ; du sang, mes amis , ,du sang! ... 
fen suis altéré. 

ZULÉMA. 

Ferdinand! ... 

l\1ULEY CARIME. 

Mon ·fils l ... 
. ", ',. , ~ EREN HUMEYA. 

~"~~z.~º,,\~ laisl¡~;m{)i ... , ,'- ' s 
•• ~ " l • ..,.. ~. ... ," ' ,. 

ZULÉMA. 

Re§arde ta filIe , qui se jette 3\lX pieds de 
son pere . .. 

ABEN HUl\1EY A. 

De son pere!. .. Ñ10i aussi j' en ai un, Léo-
nor, j'en ai un ... et je vais le venger. 

. MULEY CARIME . 

. - Mais il faut, au moins , 'que nous ayons ac­
'quis, la triste certitude .. , 

r. 



ABEN llUMEYA. · 
ABEN AllO • 

. Ah! ce n'est que trop vraí ... Le brave: Alí 
Gomel vient de qúitter Grenade, d'o~ l'on exile 
impitoyablement un grand nombre de nos fa­
milles : on les chasse, sons peine de mort, de 
leurs tristes asiles; on les livre ~ la misere , on 
les pousse vers le désespoir et vers le crime, 
pour se ménager un prétexte de .. les punir. 
Depuis trois jours, le ~arqJis de Mondejar 
estparti de Grenade ala téte de ses soldats i eL 
il va pénétrer dans; nOg m~ntagilgs, :. Pou~ ás~ 
surer l' exécution · de ces .. décrets barbares .. '. 
On exige de lui cette seule réponse: ." Les . 
Maures son!: SOUSV9s"pied~s~~ótl'~,;.,Ji1s; 'l'J'ilSO~t_ 

' plus! ·" .,' ..... - '?~'. . .. .<,., 

ABEN FARAX. 

Eh bien L ... qu'attendons-.nous, pour don­
ner fi· nos :freres le signiil .. qu:il~ , dern¡md~nt 
depuis tarit d'ánnées? (Reg~;·Jcmtfi.r:emeni Abe~­
Humeya) . Faudra-t-il, pour exciter notre cou­
ra,ge , . que le sang de Ilos p~res ~f déjarollgi 
récnafaudL. ,.' . ', . . 

ABEN HUMEYA. 

, Noü, mes amis, n0l'!-: le j?ur de lavengeance 
nous éclaire déja ! .. . . 

ZULÉMA. · 

Malheur~use Léonor, c' en est faít de ta vie! 
MULEY CARIME. 

Ma filIe !, .. 
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ZULÉMA. 

Viens:, ' mon Elvira, vieps... il ne reste, 
dans ce monde, d'autre consolation a ta 

, " 

mere .... 
MULEY CARIME. 

Mais tu peux a peine te soutenir ... . Calme­
toi, ~a chere Léonor ... le bras du Dieu de 
misériconle s' étendra sur nous ! 
(Z uléma se retire, dans le plus grand abattement, 

au milieu de son pere et de sa fille.) 

SCENE VI. 
ABEN HUMEY A, ABEN'~ ABO, ÁBEN 

F ARAX, LE : PARTAL, LES AUTRES ' CHEFS. 

( Pendant céÍle sÚne, le tMatre s' obscurcit par 
~ degrés .. ) . . 

..'~~ " >-Aj¡E~.lÍÚl\iEYA. . 

~"J;.1fi~:s'pc~:;.r~ :~pleur.g:: ª-Ja ' f~blesse; . l~~~af­
frontsdes bl:aves nese' lav~D:t ; qu'avec:'dti 
san~! 

LE ,PARTAL. 

Nous te recoDlluissonsa ces paroles, Aben 
Humeya. 

LES AUTRES CHEFS. 

Nous te reconnaissons! 

:&-: ABEN ·HUMEYA. 

"" Q~i, ;mes amis; ce n'est point une 'crainte 
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índi§'ne qui a retenu, pendant si lon§'-temps, 
mon fer dans lefourreau; j'ai dévoré mes ou­
tra§'es, j'ai étouffé mes plaintes, pour ne pas 
flatter nos tyrans; mais la haine §'ermait an 
fond de mon ame jet jamais la nnit n'a paru, 
saos quéJes tombeaux de mes peres aient re<}u 
mes serments de me ven§'er jusqu'a la mort !. .. 
H ne suffisait pas de savoil' nos amis, nos 
frer,es, impatients de porter leurs chalnes, et 
prets a les briser; il valait mieux att~udre­

que de risquer imprudemment le sorr de ces 
, contrées, l' existence de tant de familles, le 
dernier espoir de la patrie L .. J'étais sur, mes 
amis, que 1:1 fur~;tit'~:~m>s-~1tf.it'¡¡¡fJttMéraiC 
ndire p~ti~iice ; "é't, je leur ai luis sé le soin de 
donnel' eux-memes ,le, signal de l'insu,r'rec­
tion ... Il est donné : (i~§era entendu. 

LE PARTAL; . ,ET , LES. : AVTRES"'CHEFS. - " - '- __ 

U le sera. 
(Ils craignent d' ¿tre sUl'pl'is,. un des chefs $~ di­

rige vers la porte,. e( ilscdntinuent leur elia/o­

" gue d'un al'l' myst~ri~llX") 
ABEN ABO. 

Les avis que nous avons re<}us de~nierement ' 
ne laissent plu,s de dout~; tou,tes nos popula­
tions sont prctes ... Sur tQut le rivage, dan s 
les monta§'nes de :Ronda, dan s la pla.in~ - qui 

environne Grena,de, au sein w-éme:" de cette 
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ville ,au milieu de nos ennemis, nos freres 
préparent leurs armes, ai61.lisentdéj~ leurs 

poignard~ ! 
ABEN FARAX. 

Ils croyaient, nos tyrans , les avoir arrachés 
de nos maíns.;; lIs les retrouveront dans letirs 
creurs. 

ABEN HUMEYA. 

Que je voie luire ce jour, et je mourrai con­
tent! Mais ne perdons pas , en vaines menaces, 
de¡¡moments si précieux... Courons, mes 
amí~: rassemblons nos affidés les plus braves; 
réuníssons.,.nous, a l'ins~al\t :p::I,~l!le, pou.r 
mettre un tenue a notre oppressíon!.... Le 
cíel sembleno~s offrir l' occasion la plus favo­
rabIe: c'est cette nuit que nos tyl'ans c~lebrent 
la naissance de leurDieu ..... Tandís ilu'ils se­
r@tprosterné~:Q.s leurs ~teqlples,ou livrés . 

Á~~;d.~~~d~&.Mpf~~& .órgies, nQusjeur 
échapperons ti. la favenr des ·~nebl'es ;nous 
chercherons un asile dans les profondeurs de 
ces montagnes; et nous redemanderons a la 
terre les armes de nos peres, depuis si long­
temps cOllsacrées a la vengeance ! 

AREN F ARAX. 

C'est au fond du grand précípíce; dans la 
caverne de l'alfaqui, que nous devrioÍls nous . 
réUllir tous .. 
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LE PARTAL. 

AHons a -la caverne de l'alfaqui! 
ABEN ABO. 

n est bien juste que ce vieillard vénérable , 
le pontife de notre Loi et l' élu du Prophete, re­
<;oive aujourd'hui nos serments ... Lui seul, il 
n'a pas fléehi le genou devant nos oppresseurs; 
il a renoneé plutót a la lumiere du jour! 

ABEN HUMEY A. 

Eh bien !mes amis, puisque la nu!~nou's"" 
protege déja , allons nousréunitdaris eet an­
tre profond, oh l'reil de nos cnnemis n'a ja" 
mais pénétré. Ils viennent pour imprimer sur 
nos fronts le fer-. des-es'ci¡~e1 ; --qiril~'j:'dfi .. -
ventÓ énnous leurs ancieus maitres L.. Avant 
que l'éclair brille, la foudre les aura frappés. 
(1Is 's6rtent tous parla porte dufond, Aben Hu-

meya s' a-¡'¡'ele un instant ,en--toumiúit'les yeu:r: 

vers l' apparlement de sa femme , el part ensuite 

avec les autres:) , 
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,SCENE VII. 
:"-' 

VALFAQUI. 

Cha~g:e~ent de décoration. - Le théátre représente une 

, vaste· grotte , dont la volite est soutenue par des masses 

, de rochers auxquiles pendent des aiguilles de stalactites, 

Des amonceIlements de roes occupent tout le théátre 
presquc jusqu';u-devant. Au second plan, a. gauche , se 

trouve un cnfonccmcnt dans le rocher, qui sert de retraite 

a. I'alfaqui ; unc lam!)c en fer en éclaire l'intérieur. T oute 

''' . la d,écoration doit etre sombre. L'alfaqui est assis, ayant 
- '~~'Ii;vre devant lui. 

L' ALF AQUI-. 

ti La puissance de l'in6dele est b.itiesur le 
sable, et sa domination passeraplus vite que 
la trombe dans le désert ... Un jour viendra 
ou les enfants de 4t trihu sainte verront leur 
~~le r~froidi; , etla-chaine de l'esclavage pesera 
sudeúl." coÜ,: .máis,d~~.leun;détresse extreme, 
lls tourneront leurs yeux vers l'orient.; et aus­
,itót la rosée de consolation des cendra du sep­
:Íeme cÍel! ... " (Ji sort de la pe tite grotte) apres 

7ue1ques i'nstants de méditation.) Je le sais, 
~rand Dieu, tes promesses ne peuvent man-' 
JUer; elles ont un appui plus solide que les 
undements de la terre!... Mais moi, faíble 
áeillard, moi dont la vie va s' éteindre au 
~oin~re souffle, plusvite encore que cette 
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lumiere ... je descel1drai dans le tombeau sans 
étre témoin de ton triomphe! Et c'était,pour­
tant la seule espérance qui me rattachát á la 
vie ... J'ai attendu chaque jour, pendant tant 
d'années, la délivrance de' ton -peuple; '. et je 

vois s'accroitre chaque jour son avilissement 
et sa misere ! ... Peut-étre ri'ai-je pas compris 
ta révélation mystérieuse. n ne 'suffisait' pas 
de renoncer uu commerce des hommes, pour 

ne pa~ renier ta loi sainte... ilfallaitl~ pre­
c1amer a haute voix, au milieu des bOllrreaux, 
et ranimer par mon exemple la '[oi mourante 
de ces peuples .... C'est ainsi que l'alfaqui de 
Velez ... jele .'Vois'éncofe~.r;:i'etat~~fá'ft'f.':. ,ü­
répétait le nom d'Allah , en montant d'un pied 
ferme sur le bucher; et ses yeux se tournaient 
encore vers le temple bati p~r lefus d'Abraham, 
quand les flam1Des des idolatresenveloppaient 
déja son corps ! 

( Avant la fin de cettescene on. voit le jeune peltre 
/rUl~:destJefífi<dfI..ns la caverne. ) 

SCENE VIII. 

1," ALF AQUI, LE JEUNE PATRE. 

LE JEUNE PATRE (accoumnt tout joyeux). 

Me voici! ... 
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~'ALFAQUI. 

Sois le bienvenu, mon enfánt. 

LEJEUNE PATRE. 

J'ai bien tardé; mais ce n'est pas ma faute .•. 
J'ai~té meme obligé de co~rir, pour que vous 
ne··tussi.ez pas inquieto 

L'ALFAQUI. 

Tu es fatigué; je le vois bien ... Approche­
toi.... viens iei, pres de moi... J e n' ai d' autre 
consolation sur la terre que de te voir pen­
dantcepeu d'instants. 

. . 

LE JEUNE PATRE. 

Je ne saismoi-meme comment .fai pu ve­
nir ... Je suis entré aujourd'hui dan s la ville 
avec d'autres"jeunes bergers ... Ils alhiient cé­
lébrer la fete de Noel, et voulaient me rétenir 
a:vec 'eux.;. n~avaient des iristrnments si 
6~~~~'-ats''1~m~iSUjs:~'éeiiáppé ,pour vous 
apporter ées fruits... ..., .:;. 

( Il tire de sa panetiere un petit pain el quelqu~s 

fruits secs, qu'il place sur une pien'e a l'ent/'ee 

de la grotte. ) 

L'ALFAQUI • 

. Je vois bien que le Dieu d'Ismael ne mapas 
ab~donné, puisqu'il t'envoievers moi comfne 
un· ange consolateur ! ... 

v. :2 
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LE JEUNE ,PATllE. 

C' est moJi pere qui m'ordonna de le faire a 
l'heure de sa mort... 

L'ALFAQUI. 

Je lui dois la vÍe, mOn enfant ... C'était le 
seul ami qui me fut resté... Il obéissait aux 
préceptes de Dieu, et ne craignait pas la fu­
reur de ses ennemis. 

LE JEUNE PATllE. 

Je l'accompaffnais (Iuelquefois, guand.:iL 
venait ici ... vous en souvenez-vous? 

L'ALFAQUI. 

Oui, mon enfant ... et tu, n'oublieras pas 
non plus 1 es co.:I!Seilsq@l(h'lt5nn&t1;}n"P-:eí!e,.~ 

LE JEUNE PATllE. 

Qui, moi! ... Des que j'aper<;ois un Castil­
lan, je détourne les yeux... Aujourd'hui 
meme, j'ai fl:!:it un long détour pour ne. pas 
passer par la place .. : Il y avait tant de sol ... 
dats! 

L'ALFAQUI • . 

Hs sont arrivés depuis que je t'ai vu ... 
" LE JEUNE PATRE. 

Oui, mon pere; et si vous saviez tout ce que 
ron dit! ... Ils viennent nous empécher de 
chanter nos jolies romances, et meme de nous 
baigner. .. J'en suis faché pour les autres; 
«;luant a moi, c;:a ne me faít rien : je chanterai 
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sur le hant des montagnes, et je me baignerai 

dans la riviere. 
L'ALfAQUI. 

Mon cher enfant... que tu es heureux de 
ne pas sentir le poids de nos malheurs ! .. . 

( On voit paraitre successivement quelques Maures 

qui descendent dans la caverne. ) 

LE JEUl'IE PATRE. 

lis me feraient bien du mal , ces soldats, 
s'ils silVaient que je viens ici ... n'est-ce pas ? .. 
Eh bien!. .. je ne vous abandonnerai de ma 

vie! 
L' ALFAQUI. 

Non, mon enfant, non ... ne reviens plus ... 
Je n'ai rien a espérer dans ce monde; et tu 
peux encore _ voirdes jours heureux . .. Leve 
la tete, mon fils. ~_ ~ Pou~quoi pleures-tu? 

_ -:'~:~'~'~<'[', .;, ,~ , ~.~~ JE_U~~ __ PA,!RE. _ 

je Te vois bien. o, vous ne m'aimezpas: .. 
Moi vous laisser mourir! ( Ill'embmsse.) 

L'ALFAQUI. 

Non, mon fils. . . tu reviendras ... mais 
:lttends , du moins, que ces Castillans soient 
partis ... tu ne les connaís pas encore! - Oil 
vas-tu? 

~ Le j eune piUre enlend du bl"uÚ, o-et s'avance vers 

le fond de la cave1'lle,. mais en voyant les Mau-
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res, il l'ev.ient effmyé, el va se caclter dans la 

petite gmtte. ) 

I.E JEUNE PATRE. 

Ah!. .. 

SCENE IX. 

VALFAQUI, LE XENIZ, LE DALAY, 
PLUSIEURS MAURES. 

(Ceux- el, et ceux , qui v,iennent, ensuit(h_~ ~On.L- , 

costumés a la mardere-mdresc/{¡e: ~vec des al­
bornoz, des alquizels. etc.; ils Ollt des sabres 

et des poigna1'ds, et quelgues uns portent aussi 
des torchesou desbri1:rl;¡jife'l' 'iJi';7i'fj~~lJtifftées,~,-_ 
qu'ils placeront ensuite dans les fissul'es des m~ 

· chers. ) 

L'ALFAQUI. 

Qui etes-vous? .. quevénez-v~lUschercher 
jusqu'au sein de la terre?.. Est-ce un reve. 
grand Dieu l. ... 

LE, DAIiA'y~ 

Non', vénérahlea:lfaqui; ce sont vos amis, 
vos ,enfants .• qui viennent aupres de vous, t 
comme on entoure unpere dans desjours de 
danger. 

L'ALFAQUI. 

Moi, votre pere 1... les es claves p.'ont que 
des ' maUreS. 
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LE ·XENIZ. 

Nous ne méritons·pas ce noro, malgré toUs 

nos malheurs, 
L'ALFAQUI • 

. Etquelestle nom.que vous méritez? .. Vous 
avez renié le Dieu de vos peres; vous laissez 
dans les fers votre . patrie, qu'ils conquirent 
au prix de ieur sane; ~ous achetez par la honte 
le droit de servir vos bourreaux... Choisissez, 
'choisissez vous-memes: quel est le nom que je 
doisvous donner? 

LE DALAY. 

VOS reproches n'ont été jusqu'a présent-que 
trap justes; et notre camr nous en a fait de 
plus aroers encore, tont le temps qu'a duré 
notre esclavage... Mais iI tónche a son 
terme. 

- _..;; ._ _. ' _ L'ALFAQUJ,-

. :- Q«~ciIités-'¡bus'? ''S~''-poU:rtai~~il? 
LEDALAY. 

Oui, éln dn Prophete; nous n'oserions sou­
ten ir votre aspect, si nous devions aller re­
prendre nos chaines. 

QUELQUES MAURES. 

Jamais! 

UN PLUS GRAND NOMBRE. 

- Jamais!!! 
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SCENE X. 

LES MEMES; ABEN ABO, ABEN FARAX, 
LE PARTAL, ET QUELQllES AUTRES MAURES. 

ABEN Ano. 

Ces accents, ce costume, ces armes, vous 
annoncent asseznotre feeme résolution: nous 
venons de jeter le masque indígne qui nouS­
avilissait meme a nos propres yeux, et nous 
avons repris le fer de nos peres, déja rougi du 
saog de nos t1'rans ! 

ABENFARAx. 

Cent mille bras sont levés, préts a frapper 
au premier signal ... 

ABEN ABO. 

Et ce signal, on va le donnet. 
LE PARTAL. 

Nous n'attendons ici que le fils d'Aben Hu­

m~ya ... 
L'ALFAQUI. 

Le fils d'Aben Humeya 1 ... le del'l1ier reje­
ton de la paIme royale, le descendant glo)'ieüx 
elu Prophehe! 

LE PARTAL. 

Lui-mérne, son oncle Aben Jouhar, les plus 
puissants de Icur tribu, viennent de se rendre 
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a nos vooux; .. Ils accourent tO\1S ici partaser 

nos dange~s, l~otre s.ort ... 

SCENE XI. 

LES pnÉcÉDENTS; ABEN HUMEYA, ABEN 
JOUI-IAR, ET QUELQUES . AUTHES MAURES 

DI, LE.Un TRlllU . 

PLUSIEURS MAURES (a l'entrée de la caverne), 

Le voila! 
UN PLUS GRAND NOMBRE;. 

Le voib!!! 
L'ALFAQUI. 

Venez, fils de eent rois 1 yenez! ... 

( Mouvem~'!t; 9é~él'al d'ent/wusiasme pa1'/ni les 
. Maures.) 

,: ' .:. : ABEN, HUMEYA. 

V énérable pontife, mes ami s , mes freres, 
je erois déja, me trouvant au milieu de vous, 
respirer rair de la liberté. Que ce moment 
heurelix s'est faií attendre LOo Jamais je n'ai 
vu un seul de nos tyrans sans le vouer a la 
mort; jamais je n'ai pénétré dans le temple 
des infidcHes, sans les marqucr dans mon 
creur eomme les premieres vietimes ' qu'on y 
dút immoleJ'. 
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L'ALFAQUf. 

Il a pour la Loi le meme zéle que ses an­
cétres ... lIJes fera revivre. 

. . 
ABEN HUMEYA. 

Je vous yoyais t~)Us animés des memes sen­
timentsj vos vreux m'étaient connus ... mais 
iI fallait attendre le moment d'agir, et que le 
coup précédat la menáce... Ce moment heu-
reux est enfip. arrivé. . 

LE DALAY ET QUELQUES AUTRES. 

Oui! 

UN GRA.NP NOMBRE- DEl\.{Ail'REs..~ 

. ·· Oui!! ! 

ABEN JOUHAR. 

Vous meconnaissez asséz,mes amis, pour . 
que je puisse éleyer lú voix: ' au milieucÍe 
vous, dans cette occasion qui va décid~ de 

~. n~tré 50rt .. ~ Ce. n' est pas mon .. age'" a:vancé . 
quigliceJe: s,ang'dans m~s 'veine;;, ou qui me 
rend indifféreni á l'esclavage et a la honte ... 
Au cODtraire, je suis plus impatient que vous 
de mettre UD terme a nosmiseres, pour jouir 
au moins d'un sem jour ' de bonheur! Mais 
pour<luoi réveiUer nos oppresseurs, et les 
mettre . en défense avant d'av:oir pris toutes 
nos mesures pour les fl'apper a mort? ... 
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ABEN ABO (l'interrompant). 

Nous avons des armes a la main, et nous 

attendrons dans les (ers! 
. ABEN FARAX. 

Verrons-nous plus long-temps nos demeu­

res profa~ées? 
LÉ nALAY. 

Nos épouses en proie aux insultes? 
LE PARTAL. 

Nos fils dans l'esclavase? 
. LAPLUPART DES MAURES. 

Non! 
TOUS. 

Non t!! 
ABEN HUlifEYA. 

Et quel . moyen plus puissant que notre 
souIevemeJít~~me;pour hater les secours de 
fío~:~mis d'Afrique.,.; et pour mettre en armes 
un~)fii1tóil de nós'ft.--e.¡."éSi;danstoute l'étendue 
du royaume? Quand ils verrontnotre ráce 
en(jasée dans une suerre a mort, resteront-ils 
un seul moment dans l'incertitude, ou refu­
seront - ils de nous donne;:' la main? ; .. e' eSt 
bien n011S, nous seuls (notre ereur d'ailleurs 
nous l'annonce) qui sornmes destilléspar le 
ciel a donner a nos freres le siffDal et rexcm­
pIe ... A l'abri de ces contrées sauvages,ados­
séscontre la mer, et touchant presqu-e de la 
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main nos freres d'Afrique, nous pouvons pro 
voquer hardiment la fureur de nos ennemis 
les épuiser dans une longue lutte, sans profi 
pour eux, sans sueees , . sa~s gloire ... Quanl 

ils ont a eombattre des enllerriis par-tout, ver 
ront-ils sallS inquiétude et suns erainte l'in 
eendie gagner leurs foyers ? .. Non, non: iI 
trembleront pour leurs épouses, pour leur 
cnfunts, eomme nous avons tremblé pOUi' le 
nótres; ils reeuleront d'effroi en voyant : s: 
rouvrir cet abyme qui a englouti leurs géné 
rations pendant huit si6cles ! 

L'ALFAQUI. 

Le eielvient de paÍ'l~~ p~r·ta"b6iich~;' (Jes 
cendant des Abderrame. .... Il fa ehoisi, san 

donte, pour etre le ministre de sa vengeanee 
et lelibérateur de ta patri~! Éeoutez, mes en 
fants, éeoutez; e'est peut-etre pour la derni~l;' 

füis que ma voix parviendra jusqu'a vous; mOl 
heure fatale approehe, et je n'entrevois raye 
nir que sur lesbords de l'éternité!. .. 

LE PAnTAL. 

Silenee, mes amis , silenee ! 
L'ALFAQUI. 

Il ne suffit pas de rompre vos ehaines: lt 

trane d'Alhamar doit etre relevé ... et, von: 
ne l'aurez pasoublié sans doute, e'est UI 

ffuerrier du sang royal; de la famille meme dI 
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Prophete, qui est désigné par le ciel pour en 
jeter les nouveaux fondements. 

LE PARTAL. 

c'est bien Aben Humeya. 
PLUSIEURS MAURES. 

e'est lui-mem.e!!! 
ABEN ABO. 

Nous n'avons pas encore tiré le fer, et d'éja 
nous songeons a nous donner un maitre ! 

ABEN FAl\AX. 

Ils ne mallquel'ont pas, les braves, poul' 
nous conduire au combat; voüfl ce qu'il nous 
faut. 

ABEN ABO. 

Quand nóus aurons effacé, par de glorieux 
corribats , les marques de nos chaines; quand 
nous seronstnaitres de quelques pieds de ten'e, 
pO~_ Heuscr au moíns nos tombeaux; quand 
nou:t Mírons enfin une ,patrie , ceux qui auront 
survécu a la longue lutte quí se préparepour­
I'ont bien se choisir un roí ... et la couronne 
doit etre alors, non pas le don du basal'd , 
mais le prix de Ja victoil'e! 

ABEN HUMEY A. 

Je n'aspire pas meme fl ce prix, Aben Abo; 
et je puis volontiers le céderaux autres: , les 
Aben Humeya sont assurés de leur place; ils 
se trouvent toujotU's les premiers au co~bat. 
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ABEN ABO. 

Et jamais les Zégris n'y arrivEmt les seconds. 

L'ALFAQUI. 

Calmez ,mes enfants, calmez cette ardeur 
guerriere qui brille dans vos yeux et qui semble 
enflammer vos paroles; gardez-Ia contre nos e}.l­
nemis ! ... Lorsque nous avons entre nos mains 
la liberté ou l'esclavage de n~s enfants, le sort 
futur de la patrie , le triompheOli l'abaissement 
de la religion de nos per~s, pourrions-nous 
écouter, sans "crime, la voix de nos passions? 
Ah! il ne s'agit pas de donner, dan s le palais 
de r Alhambra. la c0lÍrollne: d' or -et:de: saphirs, 

-que l'indigne Boabdil ne sut pas garder sur sa 
tete; au milieu de ces précipices , menacés par 
nos ennemis , sur le bord mÉ3me du tombeau, 
nous n'avons qu'uneépée a donner_a_celiri que 
nous choisirons pour notre chef supreme ... Il 
ile sera élevé plus haut, que pour étreplus 
pres de la foudre ! 

LE PARTAL. 

Parlez, organe du Prophete: nous sommes 
prets a vous obéir. 

-- QUELQUES CHEFS. 

Nous le sommes tous! 

L' ALFAQut. 

Le cíel a déja parlé par ses prédictíons, par 
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ses prodiges; il va vous annoncer, par un 
signe glorieux, sa volonté supreme! 

( JI marche, saísi d' entllOusiasme, vers l' antre le 

plus étroít, qui est au jond de la grolle. La joule 

des Maures, qui se sera séparée po}o'luí laisser 

un lib¡'e passage, semble jrappée, en attendant 

son retour, de s'~rprise el d'étonnement. ) 

LE DALAY. 

Oil v~-t-il , le vénérable pontife? 
LE XENIZ. 

Une inspiration soudaine a briUé . sur ·son 
front. 

LE.PARTAL. 

Attendons, mes amis , dans un recueillement 
religieux, les oraeles qu'il va nous dicter ! 

L'ALFAQUL 

( JI déploie a la.. porte .de l' atttre un vieil étendard 

>' f!!!:soie cramoisie,gannia l'entour de franges 

. ''á'15;'P;h tout parsemé de deml'.,lunes en argen,t) . 

Regardez, petits-fils de Tarif et .de 'Muza, 
regardez!... 

". . .. . . 

ABEN JOURAR. 

C'est l'étendard sacré du rovaume! 
J 

LE DALAY. 

L'enseigne d'Alhamar! 
J,E XENIZ. 

Le triomphe est certaio ! 
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PLUSIEURS MAURES. 

Nous sommes sauvés! 

L'ALFAQUr. 

Le ciel nous l' a conservé, comme un gage 
de sa faveur, par úne série de prodiges ... Le 
destin de l'empire y reste attaehé pOllr tou­
jours! 

LE PARTAL. 

Déployez, ó pontife, déployez au milíeu de 
nous l'étendard royal de nósperes .. ; 'Nous' 
allons, sous son ombre sacrée, proclamer 
notre monarque ... Vive le fils glorieux des 
rois de Cordoue et de Grenade ! 

'fOUS LES . MA UliES (excepté ' Aben;'Alio:~ c 'A7Ji!ir 

Farax et lew's amis) qui sont groupés a ['un ' 

des cótés du tlzéatre). 

Vi ve Aben Humeya! !! . . 

ABEN HUMEYA. 

De graee, mes amis, de graee ... éeoutez­
moi pendant quelques instants : je n'ai qu'un 
hras, un ereu!' a donner,. et ils sont depuis 
long~temps a ma patrie. Que pourrais-je lui 
offrir de plus? Mais s'il suffit d'un bras et d'un 
éreur pour eombattre, ce n'est point assez 
pour régner ... 

LE XENIZ (l' interrompant) , 

Il a devant lui les traces de ses ancetres ... 
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LE DALAY. 

Il deviendra, comme eux, notre libéra-

mr ... 
LE PARTAL. 

Son nom seul sera un signe de ral1iement 
,our nos peuples, un' aU{Plre du triomphe ... 

Aben HUlneya paTOft confus, et semble, par ses 

s(qnes, 1JOl¡[OÚ' calmel' leul' entltousiasme. ) 

L'ALFAQUI. 

N'hésite plus, bien-aimé du Prophete .. . 
luand le cíel ordonne, l'homme doit fermer .. ... .' . - . 
!s yeux et obéii! . . 

~EN H UMEYA ( se metlant (1 genou:r: dev.ant l'al­

f~qui). 
Je me prosterne 'avec con6ance devant sa 

olonté supreme; et j'attends de vo!re bouche 
es ordres sacrés. 

; :;:,~·<L'~LFA.QUI (d'une voix solennelle.). 

Le Dieu d'Ismael ne t'a pas réservé, daos 
:es joursd'épreuve, un tróne de délices ... 
l va déposer dans t.es mains le sort d'un 
'euple lilalheureux, captif' '. se débattant dans 
~s . bras de la JÍl(jrt! .. : S¡)is son a p pui sur la 
erre ... L'Éternel veille sur lui ... il est aussi le 
uge des rois ! 

ABEN lIUMEYA. 

J e jure, ó pontifesacré, a hi,face du cíel et 
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de la terre, de ffouverner ces peuples en paix 
et ,en justice, et de verser mon sanff pour leur 
défense ... Puissent mes paroles s'élever jus­
qu'au tfóne suprcme, et le Dieu d'Ismael les 
accueillir dan s sabonté! 

L'ALFAQUI. 

Illes a déja écrites, de sa main toute-puis­
~;ante, dans le livre de ta destinée ... A la ¡fin 
des siécles, qualld le monde ne sera plus, tu 
les auras devant tes yeux! ... (Aben. Humeya.",-se 

leve, et apres un zilstant de silence, l' A !faqui 

conUÍlue ainsi:) Je. te confie, au 110m du Tout­
Puíssant, cet étendard sacré, quí oma le cou­

ronnement de vingt rois, dePEí.lL~ªmªr ju"s­
qu'a MuJey Hacem ... Ill1e s'cst jamais courbé 
d~vant la croix de .1'infidéle, et il ,doit encore ' 
Hotter surlagrandemosquée de Grenade! 
( Aben llumeya r'end l' étendard. ' )Voila;;.,mes 
enfants ,voíllt votre monarque! ... que le chef ¡ 
le plus agé de ces tribus le reconnaisse au 110m . 
de tous. 

ABEN JOUHAR. 

Nous te recollllaissons pour notre roi, des­
cendantgloríeuxdeS" Abderrame.:..( Il se pro­

.>teme et baise la;terr.e, a,/'endroitou Aben JIu­

meya avait son pied droÍl. ) 

PRESQUE 'tOUS LES MAURES. 

Vive Aben Humeya! ! ! 
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L'.ALFAQUI. 

Mnsulmans, le cours de la lune siljnalait 
ljourd'hui le jour saint, consacré par la Loi 
IX ablutions et aux prieres; et vous n'avez 
lS rempli ce devoir ... Mais, en ce moment 
teme, loin de la vue de nos oppresseurs, vos 
~cents monteront 'plus purs vers le ciel, dan s 
! silence uUGuste de la nuit; et les -premiers 
tstants de votre délivi.'ance seront consacrés a 
)ll divin Autenr 1 

( Ils se tournent tous vers l' orient. ) 

·'·CHOEUR._ 

I.'Al.FAQUI. 

ÍJénissez, Musulmans, bénisscz rÍ~ternel ' 

TOUT tE CHOEUR. 

Il n' est qu'tm Dieu, c' est le Dieu d'Ismael ! 

I'RE~1Ul:RE I'AR'fIE nu CHOEUR. 

" Le Tout-Puissant a dicté ces paroles, " 
' .DitcMahomet en montrant le eoran. 

, ::.. :-~ 

SECONDE I'ARTIE DU caOEun. 

Et de leur base.a sa voix, les idoles 

Vont s'engloutir dans des fleuyes de sango 

PREMIERE PARTlE DU caOEeR. 

Aux nations son Prophete fideJe 

Criait: "Allah ! ••. périssez ou croyez! " 
SECONDE PARTIE nu GHOEliR. 

Et sous son glaive a péri le rebelle, 
Et l'univcrs se pl'osteme a ses pieds. 

L'ALFAQUI • . 

Bénissez, musulmans, hénissez l'Éternel ! 
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TOUT LE CHOEUn. 

JI n'est qu'un Dieu, c'est le Dieu d'Ismael! 

PREMU~: fiE P!fiTIE · DU CUOEun. 

Dieu seul est Jort; en ses mains est la f<?udre : 

Dieu seul est grand; il remplit I'univers. 

SECONDE PAfiTIE DU CIlOEun. 

Dieu seul est Dicu ! .... ... 

( On entend dans le lointain sonnel' une cloc/¡e : le 

cha,ntcesse tout-a7coUp; les 1I1aul'cs se montrent 

d'abord étonnéset interdits.) 

L'ALFAQUI. 

Entendez-vous? entendez-vous 'l ... Enfants 
d'Ismael, les iñ.fideles vous appellent pour 
idohhrer dans leur te~ple ! ·-".07_~·<· 

AfiEN HUMEY A. 

:Non: e'est l'heure de la vengeanee; e'est la 
voix de la rilort ! .. 

TOUS LES MAURES. 

C'est la mort! ! ! 

QUELQUES VOIX (dans lefond de la caveme). 

La mortL .. · 

( Ils tirent tous leul's sabres; quelques uns vont re­

prendre les torches et les branches d' arbres allu­

méés.) 
ABEN. HUMEYA. 

COUl'OIlS, mes amis, Courons ! ..... PénétrollS 
de tous eótés dans la ville; portons les flammes 
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dan s lems temples, le fer dans leurs foyers ..... 
Entre les bras de lems épouses, au pied de 
leurs autels, dans l'asile de nos demeures, 
qu'ils tl'ouvent par-tout le slaive de la mort! 

TOUS. 

La mort!!! 
ABEN HUMEYA. 

Point de pardon, point de pitié ... nous avons 
a ven ser, en quelques instants, un demi-siecle 
d'esclavase! (S'élanrant au milieu de la joule, 

l' étendard déployé. ) Aux armes, musulmans!_ 

TOUS~, 

A \Ix. armes! ! ! 

(Ils sortent en tumulte, bl'andissant leurs sabres , 

secouant les torches,' l' alfaqui les suit jusqu' au 

pied de la rampe, en les animant de la VOI:t: el du 

_.geste .. ) 
- - ' ~,"~ . L'ALFAQUI. 

Frappez, enfants d'Ismael, frappez!..... Le 
Dieu de Mahomet vous resardé~ et rAnse ex" 
terminateur'marche.devant vous! 

- -TOUS, 

Aux armes! ! 1 

FIN DU PREMiEn ACTE. 
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ACTE SECOND. 
~.-_ .. -

.. ....... -
~ ... 

Le théatre représente la place de laptlfite ville de Cadiar. 
Au fond on voit une ancienne ~osquée servant detem­

pIe aux chrétiens, alaq'J.;!llle on monte par quelques de­
gl'és. De chaque coté ~il'église une rue en pente, toutes 

les deux lo~gues' ~V~troites. TI y en allra d'autres qui 
aboutissent aussíAl la place~' . . ,/ 

SCENE 1. 
DES PATRES ET DES 13ERGERES, HOMMES 

ET FEMMES DU PEUPLE ~"" 'SOLDA:TS-' 
CASTILLANS . . 

(Au leve~' du ¡'ideau, on voit un feu de joi'e au 

milieu de la placé ,': des gl'oupes de gens du 

peuple et le chreur de patres et de berff~res, 
qui clwntent et qui dansent. Quelques soldats 

castillaJ1S l'egal'dent le bal.) 

CHOEUR. 

Chants d'amou!', joie et fetes, 
lei-has comme au cíel ! 

Gai, bergers et fillettes ; 
C'est la nuit deNoel! 

Cette nuit, ni l'amant infidélc, 

Ni l'amant jaloux 
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N'est adrf.¡;' panni nous ': 
Point de bl'91t, point d'injuste querelle; 

Mais 8veux ebarmants-, 
Doux propos et doux ehants. 

En ehantant les amants se répondent 
Ce qu'on ne dit pas 

Sans un ffI'und emharras. 
Chantons done; que nos eoours se confondent , 

Ivres jmqu'au jour 
De plaisir et d'amour. 

CHOEUR . 

Chantons tous; que nos eoours se eonfondent , 
Ivres jusqu'au jo1;U: 

);>e plai.siret d'amom. 

CIIOEUR. 

lei-bas joieet fetes, 
Doux·tl'ansports eomme au ciel ! 
Gai, bcrgers et fillettes, 
C'est la nuit de NoeI! 

. Li~ .. ón'&-notis sans eontrainte a la danse : 
. Au creur attristé 

Elle rend la gaieté : 
Au retour d'une vive eadence , 

Qua~d on est heureux 
On devie~t plus joyeux. 

Et la dans'e /d'amour est propice : 
On parle, on sourit 

A l'amant qu'o~ chérit. 
Dansons done; deux a deux qu' on s'unisse, . 

Ivres jusqu'aujour . . ',. 

De .plaisir et d'Rmour. 

45 



46 ABEN HUMEYA. 

CHOEUR. 

Da~sons tous; deux a deux qu' on s'unisse, 
Ivres jusqu'au jour 

. De plaisir et d'amour. 

(Tandís qu'on c/wnte en chC1Jur) .et qu'on danse 

pour la demiere jois, on entenrlsonner la cloc/le.) 

UN SOLDAT CAST1LLAN. 

Silence l. .. n'entendez-~ous pas?" 
PATRES ET BERGERES. 

Allons!allons! 
D'AUTRES. 

Nous danserons apreSo 

(lIs entrent da/u ré!J'liSe;:Jiint:'lti'frodé seje¡Ome 

sur eux,. on ehiend e11suite un prélude d' o7'gue , 

el peu de temps apres un chant lent el suave. 

Quand on aura chanté.im;e strophe, et que la 

musique seulese jera 'entendre, on ;~rra PlI­

raitre, par WW. des rues du fond , Aben F arax, 

suivi de deux ou trois Maures; el par l'autre 

rue le P artal et le Dalay ,accompagnés de 

quelques autres, , lls viennent tous enveloppés 

dans des albornoz ou des alquizels, et appro­

chent avec le plus grand my~tere. Des qu'ils 

sont aux coins de féglise, et qu'ils voient la 

place déserte, ils secou.elÍ.t en l' air leUlos alqui­
zels blancs, pour app~ter plusieurs Maures, 

quí arn'vent de difjérents -cotés. Aben Farax 
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el le Partal se l'éunissent vel1 le milieu de la 

place, envimnnés d' un gmupe de JllaUl'es : d' au­

tres 10mzent aussi des groupes , ct semblent se 

concertel' entre eux. Il regue par-tout le plus 

grand silence, qui n' est intcn'ompu que par' 

/' écho lointazíl du chánt.) 

HYMNE SACRI~. 

Du Seigneur célébrons la clémcnce ; 
JI remplit tous les vooux d'Israel : 
Pour signerle traité d'allianee, 
11 consent a se f-aire mOrtel! 

" caoeUR. 
Sion, respire; 
Plus de douleur! 

Reprends ta Iyr-e, 
C' est le Sauveur ! 

La colombea paru suda tcrre' ~ ' 

Apportant un symbole de paix : 
L'Océan dans son lit se resserre, 
Et l'abyme est fcrmé ponr jamais! 

CHOF.UR. 

Sion, respirc; 
Plus de douleur! ' 

Reprends ta lyre;' 
C' est le Sauveur! 

Ce n'est plus ce vengeur si terrible, 
Foudroyant les cité,sde scs feu:\:; 
n parait eomme un astre paisible, 
Réjouissant et la tcrre et les (!i~li,x! 
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CHOEUR. 

Sion, .respire; 
Plns de douleur! 

Reprends ta Iyl'e, . 
C' est le Sauveur! 

SCENE n. 
ABEN FARAX, LE.PARTAL, LE DALAY, 

LE XENIZ j MAURES . 

ABEN F ARA.x. , 

lis sont déja dans l'église .... 

LE PARTAL. 

.. .... . 

Ils auront moins declieiritii1i':;faire~; .i1sont 
sous leurs pieds le tombeau. 

ABEN FARAX. 

Tous nos amis sont-ils prets ? .. 

J.E PARTAL. 

Aussitót que nous pousserons le cri d' exter­
mination, iI sera répété par-tout, et parvien­
dra jusqu'au pied dli cbateau ... 

LE XENIZ. 

Je plains ceu-x qui s'y trouvent . .. Aben 
Humeya a le bras si dur! ... 

ABEN FARAX. (Il quitte son gl'oupe, ét vientdans 
l' autre.) 

Oil est le Dalay? .. 
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LE DALAY. 

Mevoici. 
ABENFARAX, 

Toutes leurs maisons sont-elles marquées ? .. 

LE DALAY. 

Et meme les nótres, 011 il Y a des Castillans. 
ABENFARAX. 

Il faut enfoncer les portes quine s'ouvriront 
pas devant vous... qu'ils ne trouvent de re­
fuge nulle part~ 

LE PARTAL. 

Pren~garde, mesamis, de ne_pas coJlfon­
dre les Ca~tilÍans .. : · ~()'us -les distinguer.ez a': 
leur costume. :. 

LE DALAY. 

Il suffira de fermer les yeux, et de laisser 
agir nos poignards. 

-' ABEN ·FARAX. 

Va t'emparer ,d'une de ces portes, tandís 
,que le Parta] occupera l'autre.~. qu'ils 1;rouvent 
toutes les issues fermées; et que s'ils essaient 
de sortir,ils tombent sous vos coups. 

LE DALAY. 

Sois tranquiUe ... 
LEPARTAL. 

Venez... . .. ~ . ' 
(Ils partent, suivis de .plusl{Jurs Mauresf "Chacun 

d' eux va se placer vers le milieu. d' une tlfrues du 

v. t • 3 :" 
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.. fond, pour attendre ceu:r: qui voúdronl sortír de 
l'église par les portes latérales.) 

ABEN FARAX (au Xeniz et a ceu:r: qui ¡'eslenl 

avec luí.) 

Nous sommes plus heureux ..... nous serons 
les premiers a verser leur.s-ang! 

( Ils appretent leurs armes. ) 

LE XENIZ ET QUELQUES MAURES. 

Partons! 

lIs se dirigent ve¡'s la porte principale de l' ¿..- . 

glíse, dans le plus gmnd silence, tandis que le 
chant contlime, plus lent · encore et plus dou:r:. 

Quand íls seront réunís devant la porte et sur les 

degrés, A be¡} F ara.x se retouiñe iJeri . eux, et [eur 

montre.le ciel avec son sab¡'e. lis poussent tous ce · 
cn' .' 

Mort aux .CastiUans!( quí est répété en~ll¿me 
tcmps dans loutes les ¡'ues,) 

SCENE III~ 
Aben Far()..r: et la ·plupart des Maures sesont 

. précipúés dáns l' église; on enten4 le lumulte; la 

joule veut sortir, el les deu:r: batt~1Jts de la parle se 

l'eferment. En méme temps ces différents cris se 

font entendre : 

HOMMES ET FEMMES. 

Grace!.. .. au noIilde Dieu !.. .. grace! 
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LES MAURES, 

Mort aux Castillans ! 

LES SOLDATS, 

Assassins ! oo, 

( On entend dans l'intériell1' le cll'quetis des ar­

mes: les soldats castillans tachent .de se frayer un 

passage, l'épée a la main,. les Maures veulent les 

empécher de so/,til''' mais ils sont /'efoulés '. et les 

Castillans descendent' par les rues du fond, traver­

sent rapidement.la place, et s' en vant par une des 

/'ues latérales, toujours pow'suivis par les Maures, 

et combattant a l'ar/izebl~nche,) 
LES SOLDATS, 

Au chateau!... sauvons-nous ! 

LES MAURES. 

Mort aux Castillans ! 

TOUS. 

Au chateau ! ! ! 

(AussitÓl que les Maures aÚ7'Ont laissé libres 

les portes de l'église, on voit en sortir par jlots les 

gens du peuple, des plitres, des femmes, des en­

fants ... llsfuient de tous c4tes dans le plus grand 

désordre, et dispamissent par toules les rues. _ Cette 

fuite, ainsi que le combat, ' doivent se passer au 

fond de la place, sans que les acteurs se rappro­
chent du pl'emier plan du tab~au,) . 
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SCENE IV. -
UN GROUPE DE QUELQUES MAURES, 

UNE FEMME CASTILLANE, UN MAURE. 

( On voü descendre, par une des mes du fond , 

une femme cástillane, ayant dans ses bms un . 
enfant: un Maure la poursui't vit'ement, -le sabre a 
la main.) 

LA FEMME. 

Mon enfant l. .. roon enfant !. .. 

LE MAURE . . 
Tu le retrouvera~~~~J',enferL.~ 

LA FEMME. 

Par pitié ! ... 

(Au moment OU elle pas~e dev,ant une des mes 
latérales, Muley Carime en sort, et s'interpose 
entre la femme et le Maure, qui était déJa sur le 
point de la saisir. ) 

SC:ENE V. 
LES MEMES; MULEY CARIME. 

MULEY CARIME. 

-Que fais,.tu, misérable? 

LE MAURE fvoulant frapper). 

C'est le fiJi> d'un Castillan ... 
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. MULEY CAlIIME. 

Arréte 1 Je te croyais un brave ... no.n pas un 
assassm. 

(Laf.emme epuisee s'estjetee aux pieds de Mu­

ley Carime, et embrasse ses genoux, ainsi que 
son enfant. ) 

LE MAURE. 

Mais ... 
MULEY CARiME. 

Je vois que dans l'obseurité tu t'es trompé 
toi-meme ... j e t'exeuse .. . tu eroyais poursuivre 
un ennemi ... e' est ime fen;i:Jne 1 

( Le Maure se montl'e interdit,. il s' éloigne lente­

ment, et va se réunir aux autres. ) 

UN MAURE (dans le groupe). 

Encore ee vieill~d l ... ·On le trouve par-tout. 

MULEY CARiME. 

Reléve- toi,irialhelirelise... tu n'as rien a 
craindre ... Pourquoi embrasses-tu ma main ? ... 
ce que j'ai fait pour toi, je devais lé faire. 

MAURE PREMIER. 

Vous l'entendéz? .. Il ne se caehe pas ... Il 
a toujours aimé les chrétiens. 

MAURESECOND. 

Quisait ! ... peut-etre l'est-illui-meme dans 
le fond du cooúr. 
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LA FEMME (au momenl de se 7·elever). 

Embrasse, mon fils, embrasse encore ses 
pieds ... Tu lui dois la vie ! (L' enfant obéit. ) 

l\WLEY CARIME .• 

Tu n'as pas d'autres enfants? 

LA FEMME. 

C'est le seul ... et j'ai été sur le point de le 
perdre ... Je rai vu déja égorgé dans .mes 
bras !... (Elle l' embm$se avec la plus grande . 

tendresse.) . 

l\WLEY CARIME. 

Ne pleure pas, bonne femme ... tu affiiges 
c~t enfant ... Écoute, :(-D'un · ¡ofr pius· : bas~ -) 11 . 
ne faut pas qu'onté retrouve ici ... Dans ce 
moment la fureur les aveugle; ils 'sont capa­
bIes de tout. .. Viens avec moi; je t'accompa­
gnerai jusqu'aux portes de la ville ,et je t'indi- - . 
querai un endroit OU tu pourraS te réfugier. 

LA FEMME. 

Que', le .Dieud~ciel 'vous béñisse!... Vous 
a~ez sauvé ce pauvre orphelin ... 

MULEY .CARIME. 

Il me connait déja... tu vois, il me prend 
l~ main ... · Venez ~venez tous . deux avec moi. 
(lIs s'en vont par la rue opposée a celle qui con­

duitau cM.teau.) 



ACTE II, SCENE VI. 55 

-SCENE VI. 

LES MAURES. 

( Ils l'estent silencieux et comme étomtés pendant 
Wt instant. ) -

MAURE PREMIER. 

Il a voulu sauyer cet enfant pour s'en faire 
ensuite un mérite. 

MAURE SECON)). 

C'est dommaBe qu'il ait pris aussi notre 
costume ... L'habit castillan lui allait mieux. 

MAURE PREMIER. 

Il l'a óté cette nuít pour ne pas périr avec 
ses amis ... mais il l'aura Bardé pour le re­
prendre un jour. 

MAURE SECOND. 

Ce n'est pas sa faute, c'estla nótre ... pOUl'­
quoi l' ávoir laissé échapper? .. 

SCENE VII. 

LES MEMES ; ABEN ABO, ABEN F ARAX. 

(Aben Abo et Aben Farax entrent par la me qzti 

conduit au chateau, au moment précis pOlir 
entendre ces de¡'nieres pa1'Oles. ) . 

ABEN FARAX. _ 

Q ''1 UI .... 
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MAURE PREl\UER. 

Le 61s d'un Castillan ... 

MAURE SECOND. 

Que Muler Carime vient de' -saUver. 

ABEN FARAX. 

Muler CarÍme ! 

:l\UUREPRE'MIER. 

Pourquoi cet étonnement?~:. Riende sina­
turel... Il a toujours été le plus humble es­
clave des chl'étiens. 

ABEN FARAX. 

N'en parlez pasains~~ ... Vous lui devez 
plus de respect::.N'est..;ce pas le heau-pere 
de votre roí? 

MAURE SECOND. 

De notre roi? ... 

MAURE PREMIER. 

S'il devient cornme Carime, iI ne le sera 
pas long-temps. 

ABEN ABO. 

Fon -bien, mes amis, fort bien... Vous 
fuites les braves quand. ils sont loin ... et vous 
tremblez en .leur présenc,e! 

QUELQUES MAURES. 

Nous! 
ABEN AlÍO. 

Vous venez de le dire vous-mel11es ... N'est-
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ce pas unmot de Carime qui a fait tombar le 
poignard de vos maiI;ts? ' ' 

MAURE PREMIER. 

Si ce n'avait pas été un enfant':.. 
ABEN FARAX. 

Tu as raison, mon ami ... Son pere peut­
etre a égorgé le tien; 

MAURE pREMIER. 

Son fils 11') vengeta. (JI pm·t aussitot-, en fai­

sant signe au;r; autresde lesuivre. lls s'en vont 

par la méme rue gil a prise ~Iulej Carz"me. ) 

SCENE VIII: . 
ABEN ABO, ABEN FARAX. 

ABEN ABO. 

Misérables !". leur fureur s' allumeet s' é­
teint comme tm fen de sarment . . 

ABEN F ARAX. 

Etpourquoi ne pas profiterde ce carac~ere 
impétueux, ~ la ptemiere occasion que le s~m 
nous présente? ... qui sait! ... peut-étre cet 
incident meine priurrrut hien nous servir ... 
On murmure déja contre Carinie; il ne 'sera 
pas dif6cile dé changér la méfiance en · haine. 

ABEN ABO. 

Tu t'occupes tropde' ce vieillard ... On voit 
bieIi:que e' est lui qui';teréfusá ,la main de sa 
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filIe, et la livra, sous tes yeux, a un rival 
abhorré ... 

ABEN FARAX. . 

Depuis Iong-temps fai oublié mon amour; 
je n'ai pas oublié roon affront. 

ABEN ABO. 

Et tu ne vois que Carime, quand tu s~nges I 

El te venger l 
ABEN' F ARAX. 

. -C'est que j'espere frapper, d'un seuI coup, 
deux vietimes. 

ABEN AllO (luí serrant la main). 

Si tu avais vu l'insolent , ~eomme je vi~ns de 
le voir rooi-meméI. .. Je me suis e~pressi de 
'fuirsa présence; j'allais édater. Il n'avait faÍt 
qu' égorger quelques soldats; vieux, in6rmes ... 
d'autres plongés dans le sommeil oudansl'i­
vr~sse ... Eh bien! le eroiras-tu? ... il se mon­
trait tout tier, eomme s'il venait de remporter 
un grand triomphe ... Il pareourait le chateau 
en maitre; ii affe<?tait déja la majesté royale ... 
Quel'est, a-t-ildit, ce guerrier qui a montéle 
premier par l' éehelle? I1 montrait le desir de 
le réeompenser j mais aussitót qu'il a entendu 
roon nom, son front s'est .rembrunij il n'a pu 
prononeer un nioto 

ABEN FARAX. 

Ilnedéguise pas la haine qu'il a vouée au 
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noro Zésri ... n l'a sucée avec ]e lait; illa porte 

dan s son sane .. · 
ABEN ABO. 

Et moi je t!ansmettrai la mienne'a mes 61s, 
et aux enfants de mes fils, jusqu'a la derniere 
génération! J'ai pu l'étouffer un instant, pour 
réunir contre l' ennemi .commun les deux tri­
bus rivales-; mais quand j' aivu cet ambitieux 
se jeter le dernier dans la révolte, pour s'em­
parer, un instant apres, du pouvoir supréme; 
quand je le vois s'appr~ter a nous Ínsulter par 
son dé da in , plus amerencqre que su colere ... 
Non, Farax, non; nous ne sommes pas nés 
pour eLre ses esclaves. 

ABEN FARAX. 

-Ses esclaves ! ... Aben Abo, sois tranquille ... 
11 vient de monter sur unprécipice; le pied 
va lui elisser. Jeeonnais nos Buerriers, mieux 
enG,ore que toi-meme:, dutis un moment d'en­
thousiasme, ils l'ont proclamé 1eur roi ... ils 
ont cru choisir un chef, non se donner, un 
maitre ... Mais si le moindre revers vient at­
teindre nos armes; si le plus léuer soupl(on 
plane un jour sursa téte ... On voit presde 
lui ce vieillurd, le pere de sa femroe, le 'c,?h­
fident de Mondejar, l'instrument de ses or- • 
dres ... Il a osé, au milieu du c.arnage, proté­
ffer la vie d~s chrétien~; il tachera ,par des 
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conseíls tiroides, 'd'entraver nos effoits, .. Nous 
faut-il davantage pour les perdre tous deux ?: .. 

ABEN ABO •. 

Mais ... n'est-ce pas lui-ineme ... celui qui 
vient accompagné de deuxCastillans ?., 

ABEN FARAX. 

Oui ... c'est Carime ... 

' ABEN ABO. 

Viens , 'vilms ¡ci ... 

ABEN FARAX (portant la main d'Aben Abo sur 

son ccew'.) 

Sens-tu comme il bat ? .. Nous serons bien-
16t vengés." 

( lIs se caclu~nt a l' entl'ée d' une maison, siturfe 

pres de la me par OU les autres vont an'iver J 

et dont la porte aura été enfoncée dans.la nuit. 

Ensuite ils reparaissent J de temps a' autre) 

comme s' ils observaient lJ1uley Carime etLara, 

et qu'ils voul~ssen't, c~mprendreleur entretien. 

Avant la fin de la sCene p¡'écédente J le jou/' 

commence a poindre, de maniere a ce qu'on 

puisse distinguer les objets.) 
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' SCENE IX. 

LARA, MULEY CARlME, UN ÉCUYER CASTIL­

UN. (Celui-ci ti une lance, avec un. petii dra­
peau blanc,. et dans la main gauche un riche 
houclier.) . ' 

MULEY' CARlME. 

Vous 3evezattendre iei, nohle Lara ... J'ai 
déja fait prévenir de votre arrivée; et je ne 
crois pas qu' on vous permette d' entrer dans le 
chateau. 

LARA. 

J e leur en sais gré, au líen de m' en 'plaindre.. .. 
11s m'épargneront la vue de mes freres assas­
sínés! Mais puis~je vous parler franehement, 
comme un ehevalier loyal a son aneien ami? ... 
Je savais les avis alarmants que~oi:tdejar 
avait rec;:us; j'ai maintenant sous mes yeux. 
ces ruines, ces désastre$;. et eependant . tout 
ce que je vois ne me parait eneore qu'un songe 
affreux. .. J' ai peine a y eroite ! 

MULE! CARIME. 

Pourtant ce n' est que trop vrai. 

LARA. 

Vous-méme; vouS, le pere de ces eontrées , 
et ~éur défenseur constant aupres de ,Monde­
Jar, avez.:.vouspu trOInper sa con6anee, et 
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pal'tagel' un délire qui doit couter tant de 
larines ? .. 

MULEY CARIMB. 

Il n'est plns temps de faire des excuses ni 
des reproches ... A quoi mEmetaient-ils? . . 
J'aiemployé tous mes efforts (le Dieu du ciel 
m'en est témoin!) pour écarter de ces peu­
pies de si .grandes calamités ... Quand je les 
verrai fondre sur moi, je les envisag~rai saos 
crainte. 

LAnA. 

Il ne suffit pas de mouri~' avec courage pour 
remplir les devoirs que la patrienous impose; 
quand on la voit, sur leb6rd de l'abyirle ... 

MULEY CARIME. 

On doit partager son sort. 

LARA. 

On doit la sauver. 

MULEY CARIME. 

La sanver!. .. Vous connaissez bien, brave 
Lara, le tumulte des camps et l'horrenr des 
bataiHes; mais vous rÍe co~naissez pas ce qu'il 
ya de plus orageux, de plus terrible encore ... 
l'insurrection d'ún peuple! 

LAnA. 

Je n~jgnore pas combien il est difficile de 
faire entendre la voix de la raj~/)n, Iorsque 
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tous les camrs ne brúlent que de l'ardeur de 
la ven(jeance; mais je n'iffnore pas non plus 
la condition du peuple, aussi féroce dans les 
premiers acces de sa rage qu'inconstant dans 
ses résolutions, et timide dans les reverso On 
peut bien combattre avec courage, lorsqu'on 
n'expose que ses jours en fuce de l'ennemi; 
mais quund on se voit entouré par des popu­
lations entieres, san s abri, saos défense, ex­
ténuées de fatiffue et de faim; quand on n'a­
pen;oit de tous catés que des . femmes et des 
enfants poussant des cris de detresse, et me­
nacés par l' esclavage ... Consultez votre creur; 
vous avez une filie! " ~o 

MULEY CAnIME. 

Ouí ... 
LAR~ ( r interrompant ) . 

Etes-vous assuré de l'avoir demain? 
MULEY CARIME ,( apres, une courte suspension) . . 

Vous n'etespas pere, Lara; j'en suis súr ... 
vous m'auriez épargné cette question cruelle! 

LARA. 

Ce n' est pas le desir de vous affliger qui a 
dicté mes paroles ... c'est l'amitié, l'intéret le 
plus tendre ... Pourrais-je, dans ' ce péril ex­
treme, vous cacheL' la vérité!. .. Un jour, une 
heme, un seul instant peut-etre va décider 
du sort de Ces peuples: s'ils ne déposent les 
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armes, des qu'ils eú seront sommés, leur perte 
est sÍlre, inévitable ... Sauvez-Iesc1e leur des­
tructÍon! Mondejar comptait beaucoup sur 
vous, sur l'influence de votre famille, sur ce 
meme don Ferdinand de Valor, qui vient de 
se mettre a la tete des révoltés ... 

MULEY CARIME. 

Il a été séduit par des ami s perfides, en­
trainé par la multitud e ... 

LAR!. 

Mais ces amis, cette multitude, pourront-ils 
le sauver? 

MULEY CARIME (avec abattement). 
Dieu seul. .. 

. LARA. 

Et vous. 
MULEY CARIME. 

Moi l. .. 
LAnA .. 

Vous-meme. 
MULEY CARIME. 

Je ne vous comprends pas ... 

LARA ( on ~ntend du bl'u¡"t dans le lointaziz ). 

Ce n'est point ici le lieu ni l'occasion de 
m'expliquer avec vous davantage. Mais j'es­
pere vous entretenir encore, pendant "quel­
ques instánts, avant mon départ ... Peut-etre 
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serons-nous assez heureux poul' pl'évenir bien 

des désastres! 
(On voit des Maures qui arrivent de tous cotés " 

Aben Abo et Famx sortent sans etre aperrus 

de Lara ni de Muley Carime. On entend J du 

coté du chilteau J le son de petites timbales et 

d'aulres inslruments 1noresques. Aben flu­

meya paratt ensuite accompagné des chefs J et 
suivi par la foule. Tous les Maures sont armés 

avec des arque buses J des arbaletes, des fron­

des, etc. Quelques uns ont de petits étendardR 

rouqes a la main. lis : se distribuent . dans la 

place, sur les degr¿s de l'église, dans les deux 

mes du fondo Le tout doit f01'lner un tabl~au. ) 

SCENE X. 

LARA, MULEY CARIME, ABEN HUMEYA , 
ABEN ABO, ABEN FARAX, ABEN JOU­
HAR, LE PARTAL, LE DALAY, LE 
XENIZ; PLUSIEUIlS AUTllES MAURES. 

ABEN HUMEYA •. 

Vous pouvez exposel' votre message, nohle 
Lara; nous sommes 1)réts a vous écouter. 

~ .-
LARA. 

L'illustre marquis de Mondejar, capitaine­
général du royaume de Grenade, m'envoic 
vers vous, don Ferdinand ... 

3. 



66 1 ABEN HUMEYA. 

TOUS LES MAURES (l'inten'ompant bl'usquemenl). 
Aben Humeya!!! . 

ABEN HUl\iEYA. 

( II fait Un sIgne de commandement aux sie/ls, el 

puis s'adl'esse a Lar'~, qui semble d'ab01'd Ull 

peu surpris. ) 

Vous pouvez corrtinuer librement; vous ne 
serez point interrompu. 

;.LARA. 

L'illustre Mondejar m'envbie vers voUs et 

vers ees peuples ... Avant de me rendre son in­
terprete, je erais inutile de vous rappeler tous 
ses litres a votre respect, a votre eonfiance, 
j'o~ftnrieme' le dire, tI ",atre g~áütÚde~ .. . lis 
sonttr:op grands et trop réeents po nI' que 
vous les ayez oubliés. Depuis long-temps il 
vous gouvernait remplide zéle et de justiee ... 

11 a fait plus : iI. a pris, eomme un des heaux 
titres de sa ' gloii'e, eelui de votre prQteeteur 
naturel, el a couru se jeterau pied :du tróne .. . 
Ce n'éta~t pas -un chef il1tercédant en faveur 
d'un peupIe; c'était pIutót un pere offrant su 
vie poU:rses enfunts! Cornment avez-vous ré­
pondu a tant de loyauté? .. Je n'ai pas hesoin 

de vous faire rougir: -re§ardez autour de 
vous. .. Oll plutót regardez vos l11ains; elles 
sont teintes de sUng innocent! Et e'est pour­
tant á la vue de telles hOl;reurs, quand "les 
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cl"Ís des viúimes se font ene ore eiltendre, et 
lorsqué le bras de la justice est déju levé sur 
vos tetes, que j' ose V.Qus adres ser des . paroles 
de paix ... J e COIlÍluis Mondejar; iI aime mieux 
pai'donner que punir! Mais ne vous abusez 
pas sur les motifs ni sur les suites de cette 
démarche. .. II n'y a qu'une SOUffilSSlOn 
prompte, U!1 reperitir sincere, un recours a la 
clémence du monarque, par l'intercession de 
ce me)lle chef, votre anB"e tutélaire, qui puis­
sentaujourd'h,ui vous arracher ftune ruinecer­
taine ... Dieu, Dieu sew. peutvous sauverdemain! 

ABEN HUMEY A. 

(Il aura par u distrait, (1. la fin du discoul's de 

Lara, et comme JJ1oéoccupé de quelque idée. ) 

Hola! charaezce Castillan de · chaines, et 
trainez-Ie dans un cachot. ' 
(Quelques Maures font semblant d' obéir, el puis 

s'arretenl indécis.) 

LARA. 

Comment!... Voudriez-vous cOllronner tan t 
de crimes par cet attentat L.. Mais on n'ap­
procp.e pas impunément d'un vieux soldat des· 

tel'cios espaB"nols .. : 
( Il met la main sur la gmod~ de son épée: t écuyel' 

jait un mouvement avec sa lance.) 

ABEN HUMEY A. 

Le couraB"e, Lara, est dans cette occasion 
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tout-a-fait inutile .. . Vous allez éprouver vous­
memeles tourments que nos anciens tyrans 
nous ont fait éprouver.:. Nous verrons jus­
qu'oiI va cette constance castillane, dont vous 
paraissez si fiers; nous verrons si vous n' ache­
tez pas la vie au prix de votre soumission, de 
vos serments, de . votre foi meme ... 

LARA. 

Moi, barbare, rri'oi ! ... Je renoncerais, pour 
sauver une vie ignomuueuse, je renoncerais fi 
mon roi, a ma patrie, a la religion de mes 
peres ! ... La mort pIutót, mine fois la mort! 

ABEN HUMEYA (avec froideur et dédain ) . 
. Voila · notre réponse. -.:.. Partez. 

TOUS LES MAURES. 

(Dans un entrainement r1 ent/wusiasme.) 

Vive Aben Humeya!!! 
LARA (apres quelque Msitation). 

Écoutez-moi .. . de grace ... un seu! instant ... 
ABEN HUMEY A. 

Qu'avez-vousa ajouter? sont-ce des repro­
ches? Nous les avons entendus. Des promesses! 
Vous les avez toutes violées. Des menaces j 
Nous som~esrésolus a mourir. 

PLUSIEURS MAURES. 

Nous le sommes tons ! 
n'AUTRES MAURES. 

Tous!!! 
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LARA. 

M nis vous avez des femmes, des enfants ... 
Avez-vous songé a leur sort? 

ABEN HUl\1EY A . . 

Ouí, nous y ayons songé; et aussitót nous 

avons pris les arm~s. 

QUELQUES CHEFS. 

Pour ne les déposer jamais ! ... jamais!... 
ABEN HUMEY A. 

Vous venez d'enteudre, 1,ara ... Qu'atlen­

dez-vous encore? ... 
. LARA (apres -Une com·te suspensio"n) . 

Eh bien, je vais, pour la derniere. fois, 
~ettre votre sort dans vOs mains ;.lpais n'ou­
bliez pas, dans ce moment fatal, que vous 
serez responsable, de\'ant Dieu et devan~ les 
hommes, de · tout le sang qui va couler! 
(JI prend la lance de la main de son écuyer, 

l'enfonc~ un peu dans la terre ., et y suspend le 

bouclier. - Il revient ensuite a sa place.) Peu­
pIe de ces montagnes ! ... le mrirquis de Mon­
d~jar vous e~voie son bouclier, en signe de 
protection, et comme un gage inviolable de 
paix ... Voulez-vous le gardei parmi vous, et 
rentrer immédiatement sous l'obéissance · du 
roi 'de Cas~ille? 

PLUSIETJRS MAUllES. 

Non! 
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D'AUTRES, MAURES. 

Non! !! (Ils jettent des pierres el des fleches 

contl·e le bouclier, el lc rClwel·sent. ) 

ABEN ABO. (JI sais'it un brandon allumé du feu de 

joie j quelques auó·cs 1I1aw·es imitent son e:t:em­

pIe: ils mettent le fcu a l' église. ) 

Dites a Mondejar qu'il vienne prend.re pos­
session de la ville ... Nbus alions nOllS-m~mes 
luí edaireda route ! 

LARA. 

Malheureux ! ... que faites -vous ? .. C'est 
votre arretde mort. 

(lljait,un ,signe:a fécú.yer~ -qui reprend aussifót 

la lance el le bouclier.) 

SCENE XI. 
LES MEMES PERSONNAGES DE LA SCENE PRBCÉ­

DENTE, LA,RA ET. ' SON ÉCUYER EXCEPTÉS. 

-ABEN , HUl,\fEY:A. 

Allez, Muley C¡tríme ,accompagnez ce mes­
sager ... et ne le quittez pas qu'il ne soit hors, 
de la ville. ' 

( Il parto Aben F arax fail un signe 'a quelques 

¡l1aures, et suít les pas de jJfuley Car/me.) 
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. SCENE XII. 
LES ME~mS PERSONNAGES DE LA SCENE PRÉCÉ­

DENTE, HORMIS MULEY CAIUME, FARAX, 
ET LES MAURES "QUI L'ONT SUlVI. 

ABEN HUMEY A. 

Et VOUS, Aben Jouhar) ' partez á l'instant 
méme; mettez-vous a la téte de nós peuples 
soulévés) et empechez nos ennemis de fran­
chir le fleuve d'Orl}iba ... 

SCENE XIII. 
LES MEMES PERSONNAGES DE LA SCENE PRECE­

DENTE, ABEN JOUHAR EXCEPTE. 

ABEN HUi\iEYA. 

Le sort en est jeté: vous venez de l'enten­
dre de la bouche de nos ennemis ... Plus de 
paix) plus de treve entre nous; on ne nous 
laisse ~'autre alternative que lavictoire ou 
l'échafaud! ; 

TOUS LES MAURES. 

Nous l'accept<>,ns ! ! !. 

ABEN HUMEY A. 

Que je suis fier en ce müment d'etre le roi 
d'un tel pellple! 
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LE PARTAL. 

Nous périrons plutót que de retomber sous 
le jQug. . . 

ABEN HUMEY A. 

Quand on est pret a périr, on est sur de 
triompher. Suivez moi, mes ami s : donnons 
nous-memes le signal du · combat; et que l'é­
cho de ces montagnes ne répete que des ae­
cents guerriers! 

TOUS. 

Vive Aben Humera! ! ! 

(On en(end le bruit des acclamations et l'éche 
des instruments militaireS,' tincendie de I'é­
glise augrnente; lesportes el les fendlres s'é­
croulent, et laissent voir . l' intérieur tout en 

jlammes J tandis que la neige tombe en jlo­

cons. ) 

FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 
Le théfttre repl'éscnte un~ salle d'un aneien eh:ileau mo;'es­

quc. Au-devant, et " la ,Ir'oile du specta1.enr, sont les 

appartcmeuls de Muley Carime et de Zuléma, fermé~ pa r 

des portieres d' étoffe. Du meme coté, une anciennc hol'-

10ffe est adossée a une eolonne; de I'aull'e coté sont deux 

fcnetres , 11 lraver, !es'juelles on aperc;oil une partie dé 

la ville éclairée par la lunc. Al! f..;ud de la salle, terminé" 

par une coloonade a joor, sont 11 droite et a aancl.e deu~ 
escaliers parall¿les conduisant á une galerie trans­

versale qui domine le tlléatre, du milieu de laquelle s't:­

tcnd un long corridor. Au":dessoiIs de la galerie, cntre 

les dcux escaliers, est I'entrée des souterrains··défenullc 

par des r;rilles en bronzc. Une {jTande lampe, sllspendue 

11 la volite, éc1aíre une partío de'la sallt!. 

SUENE ,1. 

ABEN HU1VlEYA, ZULÉMA, FATIME; 
FEMMES ETESCLAVES NOIRES. 

(Aben Ilumeya, Zuléma et Fatime sont aSS1S 

sw' des coussins, d'un colé du théátre: b. 

quelque distance est un g1'Oupe de femmes; 

tune el'elles citan/e, t~ndis que d'aul1'es l'ac­

compagnent avec des téOl'bes. ) 

ROMANCE l\10IlESQUE: 

Aben Harllct, en 'luíltallt ~a palri e , 

La mort. (laos I'mllf' et dp.~ plelll's, dans le,~ yen..:, 

v. 4 



ABEN I-IUMEYA. 
S'arretc au hout de la plaine fleurie, 

n elIe Grcnade, et te fait ses adieux. 

Cité el'amoul', paradis des .fontaines; 

Heureux et fiel' dans ton scin j e vécus .... 

.Te vais mourir sur des rives 19in~ines; 
Hélas! hélas! je ne te vcrrai plus! 

Au mois des flellrs, j e verr¡lÍ J'hirondelle 

Quitter J'Afriqlle et franchir J'horizon : 

Lihre. et joyeuse, en chantant ~u va-t-elle? ... 

De ses amonrs égayer ma maison, 

Hellreux oiseau, de mon cceur CJui t'envie, 

. Porte avee toi les rerrre ts sllpcrflus : 

Va les offrir a ma chere patrie ... 

HéJas! hélas! je ne la ven-ai plus! 

seENE n. 
ABEN HUMEYA, ZULÉMA, FA TIME. (Aux 

premiers mots que pi'ononce Zuléma, Fatzine 

. se leve el fait retirer les femmes el les escl~ves .) 

ZULÉMA. 

eette romance a un ton . si naJf, si tendre, 
qu'elle va droit au creur, et fait bien du mal..' . 
Je ne l' entends chanter j amais, sans laisser 
tomber de mes yeux, quelques larmes ... 

ABEN l:IUMEYA. 

Tu parais te plaire dans cet état de mélan," 
colie, qui augmente chaque jour aux dépens 
de ton bonheur et du mien. 
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ZULÉ!\I.t\. 

Au contraire, j e m' efforce d' éloigner d~ mon 

ame toutes les pensées funestes qui peuvent 
l'attrister. 

ADEN nUl\iEYA. 

As-tu quelque chagrin, quelque peme se­
crete ? .. 

ZULÉMA. 

Des secrets pour toi!. .. Le dis-tu séi'ieuse­
ment? J.e n'ai jamais eu une seule pensée -qui 

ne t'appartint ~ M.oi-meme, je ne parviens pas . 
a me rendre cO:Q1pte de cette tfistesse habi­
tuelie, .. J e desÍre souvent, dans lecours de la 
journée, que la nuit approche, pOTIr jotlÍr au 
moins de quelque l'epos ; mais si r accablement 
et la langueur me ferment -les yeux, jI ~'est 
pas de reve affreux, pas d'imagepénibIe . qui 
ne vienne m'assaillir, pour m'éveiHer en sur­
saut... Hiel' encore... Je ne veux pas t'at­

trister; je te tiens aupres de moi, et mon 
pere repose la tranquille ! 

ADEN HUMEYA. 

Mais a présent que peux-tu craindre? 

ZUL,ÉMA ( lui p¡~nant la main affcctueusement). 

Ce que je ~ains?:. Tu n'aimes pas, Aben 
Humeya, tu n'aimes pas L. Je me rappelIe 
maintenant, avec illle émotion bien tendre, la 
vie tranquille qáe nous mCDlons dans notre 
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maison de campagne ... La, point d'ennemis, 
point_de rivaux; tu faisais des heureux, et tout 
respirait, autour de nous, la paix et le boo­
heur ... Cependant, le CrOiI'Lls-tU? ... je trou­
vais, la meme, des lnotifs d' etre inquiete ... 
Quelle différence, 111on · ami, quelle diffé­
rence! ... Les peines d'autrefois me paraissent 

maintenant la supreme félicité ... Je te l'avoue : 
depuis que notre situation est changée, de­
puis que je te vois environné ,de ce va in éclat 

. qui cache tant de périls, je ne prévois que des 
malheurs. .. Es-tu plus heureux, Aben Hu­
n1eya L. Tu ue me le diras pas, mon ami; je 
le sais bien. 

FATIME. 

Pour moi, .i e süis tres contente d' etre la filie 
d'un roi ... Tout le monde me le dit; et j'ai 
tant de plaisir a l'entendre ! ... Il n'y a que ce 
vieux chatean, que je ne puis souffrir ... Il a 
quelque chose de triste et de sombre, qui me 
serre le ereur ... Que notre maisón de eampa­
gne .était plus belle, plus riante! J e la parcou­
rais toute, la nuit aussi bien q~e le jour ; mais 
ici je n'en feraispa~ autant pour rien au 
monde. • ABEN HUMEYA (sOUl'ianl). 

Tu n'es pas brave, Fa1Íme . .. Je erayais 
que les filIes des rois n'avaient pas 'peur. 
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FATli\-lEo 

Je u'ai pas penr, je vous assure; mais j'ai 
entendu raconter des histoires si affreuses Loo 
e'est dans ce meme chateau c¡u~ résida, pen­
dant quelque temps ,Abdilé/¡,i le Zagal, qui 
fut maudit du ciel, pour avoir preté ses armes 
an roí de CastiHeo 00 La pierre oiI il s'asseyait 
est devenue toute noire! Mais ce qui m'effraie 
davalltaGe ce sont ces taches de sans que je 
vois par-tont sur les mursooo Je n'aime pas les 
cln;.étienso 00 ils nous ont fait tant de mal l.oo 
Mais que Dien me pardonnel.00 quand jeme 
rappelle leurmassacre, j'éprouveun sentiment . 
de pitiéo 

ZULÉMAo 

Taís-toi, ma fiHeo 00 
ABEN HUMEYA o 

Laisse -lao o o q nanel je l' entends , j' oublie 
tont an monde! 

FATIMEo 

La premiere grace que j'ai ft vous demander 
e'est de ne pas rester icio 00 Nous ne ser.ons 
vraiment heureux que quand nous ne vcr­
rons plus ces sOIhbres 111urailleso o o Si vous 
aviez entendn ce qne medisait ce matin rila 
vieille esclavc éGYptienne! o o o Dans six lu­
nes, au plus tard, nons serons ·ft Grenadeo Je 
n'aurai pus peue alors; non, roon pere ,. vous 
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ne vous moquer~z plus de moi ... Je parcour­
rai a n:tinuiUoutle palais de l'Alhmubra. 

ZULÉl\IA. 

Tu es devenue folle, Fatime ... 

ABEN HUl\:lEY A. 

Laisse-la, je 1'en prie ... Qu'est-ce que 1'es­
clave te disait, ma chere? 

F ÁTIl\fE~ 

. Oh! elle me raconlúit des merveilles; ct je 
la priai miUe fois ele me les répétcr. .. ,,~ron 

pere, me disait-elIe, sera bientót roi de l'An­
dalousie, et chassera les chrétiens au-dela de 
la Sierra Morena ... Toi ... » Quí:üít il nioi ... je 
n'ose pas le dire. 

ABEN HUMEY A. 

Pourquoi? ... T'annonc;ait·elle quelque chose 
de triste? 

FATll\:IE. 

Il s'en faut bien !. .. ~lle ·ni'a prédit, au 
contraire, qne je deviendrai l'épouse d'un 
gránd prince ... lYLÚsje ne vous quitterai'pas, 
ma mei'e; nous pourrons demeurer, mon mari 
et moi, au Généralife. 

ZULÉ~fA. 

Tu me fais sourire, ma filie ... Je ne t'ai vue , 
de mavie, si contente. 
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ABEN IIUMEY A .. 

Etmoi aússi, je suis plus heureu(mainte­
oant tIue je te vois moins triste. 

ZULÉMA (se lownantinquiete vers la galerie du 

.Jond). ~ 

Mais quelle est cette rumeur ? ... 

ABEN HUMEY A. 

Ce n' est rien ... Le vent, qui souffle dans le 
lonl} corridor .. . 

. ZULÉMA. 

Je croyais y avoir entendu des pas ... 

ABEN HUMEYA. 

Et qui pourrait venir a cctte heure '? 

ZULÉi\iA. 

Je n'en sais ríen; mai~ il me se~ble que 
j'entends queIque bruit de plus pres ... (Ils 

écoutent en silence.) Je ne me trompais pa's; 
queIqu'un arrive .. : 

(Aben Abo el Aben Fara.r: paraissent a l'entrée 

du cOl~'idol'; et ils attendent que Zuléma el Fa 

.. time se ~oient l·etil'ées. ) 

ABEN HUi\iEY A. 

C'est Aben Abo et Farax. 

ZULÉMA. 

Que viennent-ils chereherici ? .. Leur seule 
présence m'effraie . 
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ABEN HUMEYA. 

Ne t'inlJllíete pas, Zlllét'nu ... 'va, repose!' 
tranquille. 

ZULÉMA. 

Adieu, Il10n ami, á demain ... 
® 

ABEN HUMEYA. 

A demain ... Que je te trouve plus heureuse 

et plusgaie. . 
(Z uléma se retire en láissant ent¡'evoir son ~1u¡uié­

tude. Aben Humeya se montre , pendant un mo­

ment, distmit, comme si quelque triste pensé e 

l'avait assailli tout-a-coup. ) 

FATIME. 

Vous ne m'emhra!?sezpas ce soir? 
ABEN HUMEvA (l'embrassant). 

Si, ma fille .. . de tout mon creur. 
FATIME. 

Je vais rever, toute la nuít, un bean chateau 
de l'Alh~mbra. (Elle ¡Ya/'t d'un air enjoué.) 

SCENE lIl. 

ABEN HUMEYA, ABEN ABO,- ABE~ FARAX. 
(lis entrent lentement, d'un alr mystérieux, el 

vont se piacer chacun d'un coté d'Aben Hu­

meya. ) 
ABEN ABO. 

AhenJ-Jumeya; HOUS t'apportons une triste 
nou,;elle ... 
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ABEN FARAX. 

Et nous sommes forcés de te déchirer le 

creur. 
ABEN HUMEYA (avec vivacité). 

Mon perea-t-il péri ? 

ABEN. ABO. 

Hier iI vivait encore. ·· 

ABEN HUMEY A. 

Je n'ai rien a craindre; je Vlens de quitter 
roa femme et ma fine. 

ABEN ABO. 

Ah! ce sont elles qui . vont te cotiter · des 

larmes de sang ... 
ABEN FARAX. 

Leur bonheur et le tien ont fini · pour ja­
mais! 

ABEN H"fffl\fEYA. 

Que dites-vous ? .. plus de mystere! Je pré­
fere le plus grand malheur a cette incertitude. 

ABEN ABO. 

Quand tu auras devant les yeux l'affreuse 
vérité ... 

ABEN HUMEY A. 

N'importe, je veux,la .savoir tont entiere : 
parlez. 

ABEN ABO (a Farax). 

C'est a toi de lui apprendre ... 
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ABEN HUMEYA. 

Et pourquoi ne pas le faire toi-meme? 
ABEN ABO. 

Tu le devine ras , lorsque tu s~uras le crime 
et le coupable ... 

ABEN HUMEYA (avec impatience). 

Quel crime , quel coupable?:. 
ABEN ABO • . 

_ On nous a trahis, vendus, livrés par le plus 
noir ~omplot.;. . 

ABEN HUMEY A. 

Et pourqnoi crains-tn de le révéler? ' 

, ABEN ABO. 

J é he crains que pOUI' toi ... 

ABEN HUMEYA. 

Ponr moi L .. ne t'inquiete pas, Aben Aho ... 
s'il ya des dansers a oourir, je sais les affron­
ter; s 'il y a des criminels, je saurai le~ punir. 

ABEN ABO. 

Tamain tremblera long:temps avant de les 
frapper .. ~ 

A,BEN HUMEYA. 

Prononcez le n'om des coupables ; et r éclair 
ne sera pas plus prompt. 

ABEN ABO. 

Muley Carime... Mais tu changes de cou­
leur L._ remets-toi, Aben Humeya; .. 
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ABEN FARAX. 

Ta situation nous fait pitié. 

ABEN HUMEYA. 

( ji reste, pendant queique temps, déconce¡·té et in­
terdit,. ¡mis, l'eVcnant sur iui-méme, ill'c¡J1'end 

d' un ton g1'ave; ) 

Et sur quels indicesse foncle un si étrange 

soup~on? 

ABEN ABO . 

Plut'a Dieu que ce ne fussent que des m­
dices!. .. nous aurions pu fetmer les _ yEmx. 

ABEN F A'kAX . 
• 

Ce sont bien despreuves ... 

ABEN HUMEYA. 

Mais sont-elles certaines? 

ABEN FARAX. 

Incontestables. 
ABEN HUMEY A. 

Y a·t-il des témoins? 
ABEN ABO. 

Un seul. 
ABEN HUMEY A .• 

L'accuse-t-il? . 
ABEN ABO. 

ille condamne. 
A.BEN HUMEYA. 

n peut se tromper ... 
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ABEN ABO. 

n ne le peut paso 

ABEN HUMEY A. 

OU bien desirer. su ruine ... 

ABEN ABO; 

n voudrait a tout prix le sauver. 
ABEN HUMEYA. 

Est-il son ami? 
ABEN" ABO. 

plus encore. 
ABEN HUMEY A. 

Qui est-il donc ? .... 
• 

ABEN ABO; " 

C'est lui-meme.-Tu peux garder cette let­

tre ... elle estdéja connue. 

{Ill'emet un papier a Aben Humeya, qui le lit en 

silence, laissant apercevoir son lrollble. Aben 

Abo el Aben Fam.t' l'observent avee soín, lan­

dis qu'il ¡'este immobile, les yeu:r: fixés sur le 

papíer.) " . 
ABEN HUMEY A. 

( Dans un moment de distmetion el de l'éverie.) 

Malheureusel .. ton creurne te tr"0IP:pait pas ... 
tu asbien a pleurer l ... (JI reprend le papier, el 

sembl~ le relire. ) 

ABEN FARAX. 

Voyez comme 011 cspérait nous ramener a 
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l'esclavage ... On n'attendait qu'un moment de 
faiblesse pour river de nouveau nos fers ... 

ABEN ABO. 

Mais, du moins, il n'est pus ingrat .. . Il ne 
t'oubliait pas, Aben Humeyá ... il demandait 
ta gracc ... il voulait sauver ta faroille aux dé­
pells de nQtrc liberté ... L'exemple de Boabdil, 
jouissunt en Afrie{lle de ses trésors Ínfames, 
paraissait sourire aux yeux du perfide ! 

ABEN liUi\iEY A ( el'un ton .séuere ). 

C'est assez. Comment eette lettre est-elle 
tombée clans VOS mains ? 

ABEN FARAX • 

. Lara qui en était chargé l'a laissée sur sa 
route. 

ABEN HUMEYA. 

Oil l'avez-vous trouvée? 
ABEN F ARAX (froidement). 

Sur son ca<!avre. 
ABEN HUMEY A. 

Etvous avez violé, par une embúche in­
digne ... 

ABEN FARAX. 

COl)tilluez, Aben Humeya; ne vous rete­
nez pas ... quarid 011 vicnt de cléjouer une tra., 
hison infame, 011 pent de sung-froid éconter 
des' reproches. Nous avions vn l'adroit mes­
sager s'entretenir, d'un air myslérieux, avec 
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MuJey Carime .. ~ nous avons meme saisi c¡uel. 
qnes paroles ... nous connaissions ce vieillard 
ti mide , ses desseins, ses. anciennes liaison s 
ave e 1\1ondejai .... ncms étions súrs qu'il ne lais­
serait pas échapperla seule occasion favorable 
qui lui fút offerte ... et nous avons dli profiter, 

a notre tour, de la seulc qui nous restat pour 

le démasquer, pour le confondre. Est-ce 
notre faute, si ce Castillan orgueilleux a pré­
féré de mOl).rir plu~ót que de céder? Dans sa 
longue agonie, le ciel fit qu'il découvrit le 
crime, par les moyens memes ([túl employait 
pour le cacher; et ce ne fut qu'apres sa mOl't 

que nous trouvames sous samain roidie cette 
lettre fatale. (Il met la main sur sa poi trine , en 
imitant raction de Lara.) 

ABEN ABO. 

Elle ne laisse pas l'ombre memedu doute ; 
la trahison est avérée; le coupable 1 uj-meme 
I'a scellée de sa main ... 

ABEN FARAX. 

'- Et doit bientót la sceller de son sango 
ABEN ABO. 

Qui pourrait en douter L .. · Nous avons tout 
hasardé, pour secouer un odieux esclavag~ ... 
et rÍous livrerions notre sort aux machinatio11s 
de quelc¡ues traitres!... On n'osera point nous 
le proposer ; nous 11e saurions pas le souffrir. 
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ABEN HUl\1EYA. 

Ni moi, je ne soúffre pasnon plus d'avertís­
sements ni de menaces ... Vous avez rempli 
votre devoir; jc remplirai le míen: sortez. 

ABEN ABO. 

J'étais 10in de vous adresser des avertisse­
ments ni des menaces .. ·. Serait-ce déja vous in­
sulter que vous rappe1er vos serments? 

ABEN HUMEYA. 

Je ne les ai pas Qubliés, p<.mr qu'on me les 

rapPEille. 
ABEN ABO. 

Quand on hésite a les remp1ir, Qn est pres 
de les oub1ier. 

ABEN HUMEY A. 

Je suis plus pres encore de punír l'inso­
lence. Sortez ... sortez!. .. (Il s'éloigne d'un air 

courroucé. Aben Farax tire ~u bras Aben Abo, 
el l' emmene (/,vec lui.) . 

ABEN ABO (s' arrelant au milieu du théatre). 

Que j'ai peine a retenir ma juste eolere ! ... 
ABEN FARAX. 

Viens, AbenAbo, ne perdons pas de temps ... 
Va te mettre a la téte de nos amis ... Je vais 
lD'emparer des issues secrétes du chateau. 

ABEN ABO (séloígnant). 

Je reviens ... 
( Ils s.Ol,tent. ) 
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SC.ENE IV. 
ABEN HUMEYA. 

( Il pal'ait plongé dans la plus grande agitation: 

tantot il se pronu:ne lz grand~ pas, ' el tantat il 

s' al'rete,.. il interrompt ses ,discours pour les rc­

prcndrc ensuÍle,. el il f(lit voi)", de toutes ma· 

nieres, l'étal de trouble Quse tl'OllVe son ame.) 

Qu'as-tu fait, malheurc:ux; qu~as-tu fait ílTu 
m'us livré sans défense aux ~:nains de mes en­
nemis l. ' .. Mais tu ne Ta\Jl"Us pas fait impuné· 
ment. Non, non; je' jetterai tu tete sanglante 
a la face de ces auda~ieu)!: l... Et pourquoi 
douter Un seul instant?' Jl nous a trallis; qu'il 
périsse! quoi de plus juste? Cet exemple d'ail­
leurs arretera d'alltres desseins coupables, 
imposera silence a mes rivaux, affermiru mOJI 

tróne ... Mais r afferm iru-t-il? .. C' est dnlls ma fa­
mille, dans mes foyers memes, que va se mon­
trer aux peuples indignés le premier traitre ü 
la patrie; il pourra ,du haut de l' échafaud, 
appeler mes fils ses enfants f ... C'est peut-étre 
ce que desirent davantage ces perfides; illeur 
tarde de me voir humilié aux yeux de la mul­
titude, a6n de miner par ie mépris rna puis­
sanee d'un jour, en attendant ,qu'ils puisscnt 
l'aba'.tre . Ils veu1ent me voir rouGir, en no m-
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mant le coupable, et rentrer honteux duns ma 
demeure, essuyer les plaintes, les reproches 
d'une épouse désolée! Non; qu'il vive, qu'il 
vive ... il faut saliver le pere de ma femme ... 
et que la joie de mes' ennemis ne soit pas si 
complete!. .. Mais quel moyen d'y parvenir? .. 
lis vont publier par-tout sa trahison; on con­
nait déja la mort de Lara et la lettre trouvée 
sur son sein; ils me sommeront de présenter 
la preuve ducrune ... Comment les démentirL. 
La moindre contradiction, le moíndre retard 
me perclrait aux yeux d'~n peuple emporté, 
méfiant, qni vient de briser ses fers, et qui 
souffre a regret l'ombl~e meme de la domina- . 
tion ... J e ne le sauverais pas, et il m' entraine­
rai! clans sa ruine ... Qll'il périssc , c¡u'il périsse 
tout seul 1 ... Mais je ne puis sortir de ce cercle 
fatal: la honte de son supplice va rejaillir sur 
mon épouse, sur mes 'enfants, sur moi-méme; 
il va périr en butte a la haine du ciel, aux ma­
lédictions de cent peuples, aux insultes d'une 
foule effrénée ... etmoi, son ami, son hóte, 
moi qui aujourd'hui meme l'appelais mon pere, 

je serai forcé de souscrire, d'assister, d'ap­
plaudir a sa mort l. .. Non j' je- ne saurais sur­
vivre a cette humiliation; il faut l'éviter a tout 
prix! Le moyen ... le moyen ... un seuI, quel 
qu'il soit, 11n seul , et j e l' adopte: .. (Se tournant 

4· 
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1!crs l' apptlrtcment de Muley Carime.) Ah! ce 
n'est pas ta vic, misérable, ce ll'est pas ta vie 
qui embarrasse mes pas; je te traine comme 
un cada vre qu' on a lié fortement a mon corps , 
Et pourquoi ne pas m' en délivrer? .. J e le puis; 
je le dois; jc vais le fairc. Plus d'hésitation, 
plus de doute: un seul instant peut décider 

lUon so1't! Avant que ces perfides aient eu le 
temps de se reconnaitre; tandís qu'ils délibe­
rent, qtúls choisissent, qu'ils arretent leur 
plan pour me perdre, clétruisons leurs projets 
par un coup clécisif. .. Vous me demandiez 
tont-á-l'heure, vous m'imposiez d'un ton de 
maitres la mort du coupahle! Eh bien! atten­
dez un moment; je vais vous satisfaire ... Mais 
il emportera vos espérances clans le tombeau. 

SCENE V. 

ABEN HUMEYA, ALIATAR. 

ABEN HUl\IEY A. 

Aliatar!. .. Aliatal'!. .. (L'esclave noir parait, 

ayant un long lJOignard a sa cei'nlure.) Oil sont 
les autres es claves ? -

ALIATAR. 

Dans la cour du chútcau. 
ABEN Hl'l\IEYA. 

Es-tn seu) ? 
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'ALIATAII. 

Seu!. 
ABEN HUMEY A. 

Personne n' éeoute ? 
AJ_IATAR. 

Personne. 
ABEN HUMEY A. 

Va réveiller MuJey Carime; qu'il vienne a 
l'instant meme ... je l'~ttends icí. (lllui fail un 

signe de s' app1'Oche¡' de lui; el puis lui dit d'tUL 

ton myster'ieux:) Tu te tiendras la bas, caché 
duns l'ombre ,a l'entrée du long corridor ... 
S'il sort, et que je reste ... frapp:e., (L' esclave . 

va pm·tir précliJitammenl.) Arrete!... (Ap¡'es un 

zizsta;lt d~ suspension.) Ta tete ne tient qu'au 
secreto 

(L' esclave s' incline profondément, el part tout de 

ruite. ) 

SCENE VI. 
ABEN HUMEYA. 

(Il se p¡'omene ~ilencieux, laisse tomber les pa­

roles suivantes, el se jette sur les coussins, 

dans un état'd'abattement el de l ·~verie.) 

n dort tranquille... et peut-étre que dans 
ce moment meme il reve a son bonheur! ... 
Garde ton sommeil, infortuné ... garde-Ie, \ID 
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seul instant encore.~.Tu , vas ' te réveiller 
pour la derniere fois !... 

(Dans l'inte1"1Jalle des deux scenes, l' esclave t1"a­

verse le théatre, etva se placer dans l' end1'Oit 

indiqué~ de maniere a i!tre aperr;u, dans le loin­

rain, pm'les spectateurs. ) 

;SCENE VIL 

ABÉN HUMEYA; .MULEY CÁRlME.· ' 

MULEY CARli\iE. 

Quel motif sipressantme faitpajliitre de­
, vant toi ' a une telle heure" ':' :{' ~ . 
, " , ~ ~~' ABE~*j¡ju~~iit' : ' ,: 

Une affaire tres grave, sur laquelle je dois 
vous consuÍter. " 

MULEY CARlME. 

Et tU as voulu profiter de la solitude et du 
silence de la nuit ... Ou bien eeUe D.ffaire im­
port®te doit etre déeidée ' avati le jour. 

. ' ABE~ HUMEYA (/ui montrant la pendule). 

", Regái:dez, Muley Carime, regardez! 
MULEY CARIME. 

Une heuré"vient de sOnner. 
ABEN HUMEYA; 

Quand l'heure -prochaine sonnera. cette 
'grande affaire sera terminée. 
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. MULEY CARIr;IE. 

Terminée! 
ABEN HUMEYA. 

Et pour· toujourS ... 
(ll se fait silence pendant qudquesinstants.) 

l\WLEY CARIME. . 

Tu parais préocrupé, AbenHumeya ... Je 
rois bien que quelquegrand chagrín t'agite .. : 

ABEN HUMEYA. 

Cest un secretfataÍ ... 

. _ MULEY GARIME. . . 

Et po~rqu6ftarder a'me le confler? 

ADEN HUMEYA. 

Ne vous empressez pas, de le savC!ir ... Il 
lesera toujours sur roon ame, _ et iI va vous 
lccabler . . 

MULEY CARIME. · 

Mais quel est done ce seerét? ... Ah! je te 
'avais bien prédit: ce n'estni l'élévatión,ni 
a puissance qui pe1;lvent nous dontier sur la 
:erre .UJi. seul jour de bonheur : tu as perdn la 
>aix de ton aiJ:¡e; t~ ~s jouÚon sort; tu as tout 
iaerifié pour u'n peuple ineonstant, qui úlban­
lonnera au jour du danger ... 

ABEN HUMEYA. · . 

. Et quej'l:ii j~ré de défendt~, ~emeau prix 
le ~onsang. Avez-vous entendu¡ Muler 
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CarÍme, avez-vousentendu? .... ll-teme au prix 

de mon sang: .. 

MULEY CARIME. 

Et pourquoi m'adress~s-~u ces paroles? ... 
-ABEN HUMEY A. 

Je vous prie seulement de les bien pesero 

MULEY CARIME. 

Je ne te comprends pas.~. 
__ ABEN HUMEY A. 

Vous aUez me comprendre. J'ai tout sacrifié 
pour l'affranchissement de ce peuple ... Vous 
venez de le dire ;. et lui, a son tour ,il a mis en 
mm sa confiance, sa force, l'esp'oir de son 
sorL. Tjendra-t.;.il _~~s promesses? D~eu le 
iSait! Moi, je saís qué je liendrai les miennes. 

MULEY CA RIME (l'inten'ompant). 

Mais ... 
ABEN HUMEYA. -

Pas encore ... écoutez. J 'ai un vieux pere, 
dont la vie m'intéresse bien ' phis que ma vie 
meme ... Il est -sous la main 'de nos ennemis, 
cha:rgé defers, le eouteau sur la gorge.;. Je le 
sais, je le savais quand j'ai donné le' signa! 
contre ses bourreaux ... et ils connaissent bien, 
les crue] s , le moyen de -m'atteindre! 

.MULEY CAIlIME • 

. ' Portrquoi vas:tu si vite au-devantdu inal­
herir ? ... 
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ABEN HUMEY A.' 

Écoutez-moi en silence; je finlsa l'instant. 
li risqué la vie de mon pere; chaque coup 
le je frappe .peut h,her sa' mort; et pourtant 
n'ai pas hésité ... Calculez, calculez vous­

eme, siquelque ch~se au ~onde p~)Urrame 
tenir ! 

MULEY CARIME. · 

Mais d;oil vient que tu jettes sur moi ce 
~ard triste et sombre? .. , Que vellx-tu me 
~e ? 

ABEN HUMErA. , 

Maintenant que jevous ai montré le fond 
man creur, je vais vous consulter sur cette 
lUde affaire ... , et vous saurez d'avance a 
,Di vous en tenir. Il y a parmi nous un 
litre ... 

MULEY CARJl\IE. 

Un traitre !... En es-tu sUr? 

ABEN HUMEYA. 

Sur; et vous allez l'etre vous-meme! 'Quelle , 
mition mérite-t-il? 

MULEY CARIME. 

,A·t-il·des enfants? (Aben Humeya garde le 
mee). Tu neréponds pas, Aben.Humera? 

, A1lEN .. HUMEYA. 

Ilü'en aunf plus demaill. 
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l\1U LEY GARIME (a part ). 

Quel souvenir', 'graIldDieu! 

ABEN HUME YA. 

Vous paraissez troublé.~. 

MULEY CAtlum. 

Moi, non ... Je plains ce malheureux ... Je 
suis pere aussi ... 

ABEN HU.M~Y.A; , 

Je 'vois qu'ilvous inspil'e ,une" pitié bien 
tendre... Est-ce que son nom vous serait 

. connu? ... 
MULEY GARIl'IfE. 

Et comment veux-tu 'que je leconnaisse?, 

ABEN HUMEYA. 

Rentrez un instant eu vous-meme... Con~ 

sultez votre mémoire... Votre creur vous ai· 
dera peuf·étte ... 

MULEY' CARIME. 

11 me serait plus facile de l'apprendre de 
toi ... ' 

ABEN HUMEyA. 

Voulez-vous m'y forcer? .. 

MULEY CARIME. 

Je ~e t'y force pas; je te le demande. 

ABEN HUl\iEY A. 

, Et moi je voudraisl'éviter a tout prix. 
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MULEY CA RIME. 

Mais d'ou vient que tu hésites a prononcer 
e llom du coupable? .. 

ABEN HUMEYA. 

C'est que son nom, en sortant de ma bou­
:he, porte avec luí son arret de mort. 

MULEY- CAiúME. 

Son arret de mort!... 
ABEN HUMEYA. 

Et a 1'instant meme. 

MULEY CA)lIME (d'une voix altérée). 

Je plains ce IDalheureux ... je le pláinsde 
~oute mon ame; mais puisque tu veux absolu­
m~nt que j'é~oute son nom ... 

ABEN HUMEYA. 

Au contraire, vous ne l' entendrez paso 
MULEY CARIME. 

Non! 
ABEN HUME YA. 

Vous le ven'ez de vos propres yeux. 

(Aben Humeya lui montre la lettre ouuel'te . ftfu­

ley Carinie l'écarte de sa main.) 

MULEY CARIME. 

n suffit.( Lipl'es un eDurt intervalle, Ú en. méme 

lemps <¡u'il j~egardeAben Hwneya., en luí tnon­

traut!' apparldnent de<sa femme.) Es-tu)e seul 
dépositaite de ce seeret ?ó; '1 ' . 

V. 5 
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ABEN HUMEY A. 

Il Y en a d'a.utres. 
MULEY CARIME. 

Q " ~ Ul . 

ABEN HUMEYA. 
. .'" 

Aben Abo et Farax. 
l\1ULEY CARlME. 

Je connais mon sort. 

ABEN HUMErA. 

v ous le connaissez ! 
MULEY CARIME. 

Et .le l'attends tranquille. 
ABEN HUMEY A. 

(11 j ette un coup d' reil autour de l' appartement, tÚ'e 

de son sel'~ unpetitjliicón d'~I~ , l' ouvre , el le 

lui présente.) 

Prenez: sauvez-vous. (Il détoume le visagé, el 

se jetLe sur les coussins dans le plus .gr{lnd ~cca· 

blement.) 

MULEY CARIME. 

(Ilprend leJlacon, bOÍl, etfixe sur A.ben lIumey a 

un réqm'd immobi'le, S'approchant dé lui :) 

Tu ~egneras. (lis restent pendant quelques in­

stants dans cetle sz'tuation.) Écoute , Aben Hu­

meya, écoute ... Tu mecoimais bien tard ... 
trop tard!. .. Tu m' a vais mal j-Ugé ; mais, dans 

. ;ce moment, toncreur me rend pleine justice; 
ü mévenge , et t'humilie devant moL. ta main 
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tremblait plus que la mienne, en sa~sissant Ce 

poisonmortel!... J'étuis bien loin d'aimer nQs 
~ppresseurs... je les halssais ele toute mon 
une, al,ltant que toi, ,plus encore peut-etre, ... 
ils m'avaient rendu plus long-temps malheu­
reux! Mais j' étais pere , Aben Humeya, j' étais 
pere, et je voyais endanger ~es :enfants ... 
Malheureu~, je tr~mblais pour ton épouse et 
pour ta fille, quand tu m'accllsais de faiblesse ! 
:Réprimant son attendrissement.) L'amour de mes 
mfants me cmlte la vie :tu le vois ; je m~\lrs 
pour les sauver ... , que je n' emportE;!pas" dalls 
le t9~beau le l'egret d'a~oir fait, en.v:ain,uete1 
iacrifice !... Veux-tu me le promettre? " 

AaEN HUMEYA (se levant). 

Mais ... que puis-je faire? 
, '~' MULEy CARIME. 

Engaffe-.moi ta parole ... et je verrai plus 
tranquille ~'apprQch{!r mon4eure fa~ale! 

ABEN HUMEYA. 

Si je le puis ... 
MULEY CARIME. 

,Tu le peux .. 
ABEN HUMEYA. 

Jele promets. 
MULEY CARIME. 

Tu vas le jurer dans mes majns. Mais pour­
yuoi ce mouvement ? ... C'est inoi qrilc le pre 
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miel' te présente la' mien~e ... 'serre-la, Aben 
Hnmeya ,serre-1a sans crainte; elle n'est pas 
en~ol'e froide! (Il lui p1'end la main) Éconte 
maintenant... ne treIi1ble pas; écoute!... Le 
bruit des armes va pénétrer 'bientot dans ces 
contl'ées~ .. les braves combattront; je n'en 
donte pas; mais leurs familles L Ah! n'expose 
pas ma filIe, n'exposepas sa chere enfant, aux 
ho1'1'eurs d'une guerre d'extermination ... quel 
semit leur so1't, si tu ven'ais a périr ? ... Vois ma 
destinée-, Aben Í:Iumeya, toujours ma destio 
née : a p1'ésentmeme, je tremble pqur ta vie! 
Mais tu peux soulager mon ame, si j' empo1'te 
avec moí l'espérance d'avoir 'attéinfmon but... 
J'avais faíféqiiiper,' q6aÍid je vis s'annoncer 
ces orages , un batiment tnnisien , qm se tronve 
dan s le port ¿'Adra ... e.n quelques heu"i>es on 
peut le gagner; en quelques hp.uresil peut 
transporter a Tangér ta femme et ta fille ... 

ABRNHUMEYA. 

Je le fe1'ai ... 
. . . . 
MULEY CARIME. 

Ét je tompte sur ta promesse. Maintenant 
je porte dans roon seiO' la conviction que tu 

p'oserais pas me tromper ! 
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S"C:E;NE VIII. 

ABEN HUMEYA, MULEYCARIME, Lg 
PARTAL; QUELQUES MAUllES. 

(lls arrivent par le long corridor.) 

LE PAlITAL (llli criant de loin). 

Aben Humeya, $auvez-vous! 

ABEN HUMEY A. 

Moi me sauver! QU est l'ennemi ?:. 

, LE pARTAL.' 

Il a franchi le fleuve 1 ilapproche ... Maisce 
n'est pas lni qui vous menace; ce sont nos 
guerriers révoltés. 

ABEN HUMEYA. 

E~t-il possible ! ... 

LE PARTAL. 

On a répandu p~r~C eux les accusalÍons 
les plus odieuses... On dit que votre oncle 

'Aben Jouhar a vendu a l'ennemi le passage 
du fleuve; que vous-meme vous etes son 
complice ... 

ABEN HUMEYA. 

Moi! 
LE PARTAL. 

On parle tout haut de la trahisoI;ldé' Muley 
Carime ... 
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ABEN HUl\IEY A ~ 

Ah! je reconnais les perfides ... mais leul' 
joie s'éteindra bientót.-(Il va partir.) 

SUENE IX. 

ABEN HU MEYA , MULEY CARIME, LE 
PARTAL, LÉ XENIZ, ALIATAR; QUEL­

QUES MAURES, ET UNE FOULE D'ESCLAVES. 

LE XENIZ ( hors dWaleine, du haut de la galerie ). 

Ou aUez-vous? .. Arretez! 11 n'ya pas un 
moment a perdre ... On vient en foule assaillir 
le chateau ... on osememe d!'lmander votre 
tete .... 

- ABEN HUMEYA. 

Je vais la leur porter, Mes anDes! (,41iatar 

COU1't les chercher. ) 

SUENE x. 
LES PRÉCÉDENT$, ALIATAR EXCEPTÉ. 

LE XENIZ. 

Ce sont Aben Abo et Farax qui conduisent 
les rebelles ... 

ABEN HUMEY A. 

M.es armes Lou sont mes armes?~ .. 
::., 

-(;Deux esclaves partent en toute hdte,} 
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LE PARTAL. 

Nous avons encore une retraite assurée par 
cette issue secrete ... 

ABEN HUME"Y A. 

Mes armes! ! ! 

s C:E NE XI. 

LES PRÉCÉDENTS, ALIATAR. 

(A liatal' appol'te unsab¡'e et un poignard, et les . 

donne a Aben llumeya) 

. ABEN HUMEYA (tirant le fer etjetant au. lo~n 
le jourreau ). 

Je te remercie, Ó sort, je te remercie ... je 
vais verser de ma main le sang de ces deux 
traitres, ou mourir en roi. 

(lis sortent.) 

SCENE XII . 
. MULEY CARIME, ZULÉMA. 

ZULÉMA (en ouvrant la porte) . 

Ql b '?l\1 'l · ue est ce rmL ... on pere . > 

I\IULEY CARIME . 

. Ma fille... Grand Dieu L . 

. ZULÉMA •. 

Jecroyals avoii' recoJinu la voi~ de Ilion 
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époux ... Dans ce moment meme, je pensais 
a vous deux. 

MULEY CARIME. 

A nous deux ! ... 
ZULEMA. 

Oui, mon pere; je ne vous sépare jamais 
dans ma pensée ni daos mon creur ... ma, 

derniere pr.iere, avant de melivrer au som­

meil, s'adre'sse'a Dieu pourvous et pour Iui! 

.MULEY CARIME. 

Zuléma ! .... 
ZULÉM4. 

Vous paraissez att,~n.dri ,::etvous faites de 
vains effortsp01irFet~~il~ VO~ larmes ... Quelle 
nouvelIe calail1ité nousmenace encore ? .. 

MULEY CARIME. · 

Ne t'effraie pas, roa fille ... mais ... je dois 
te quitter ... 

ZULÉMA. 

Me quitterl .•. et qu.elJe ' cátise assez pres­
santepourrait váus foréer?. . 

. . ~-
MULEt CARlME. 

C'est nécessaire. 
~ · ZULÉMA. 

Mon époux le sait-il? ( Muley Cadme ne ¡'é­

pondpas.) Ah! je le vais bien; c'est lui-méroe 
qtii vous l'a ordonné ... mais ce départn'aura 
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pas lieu j non, non .. je sau~ai l'empecher. 
(Elle part, pleined'e~pérance ; ) 

. MULEY CARIME. 

Arrete ... ou vas-tu? 

ZULÉMA ( avec abattement ). 

J'allals trouver monépbulC ... ne' miest-il 
pas permis 'de le prierpour mon p~re ? 

MULEY CARIME. 

C'est inutile, ma chere Zuléma .. , tout­
a-faít inutüe ... 

ZULÉMA. 

Ne le croyez pas ... Je ne luí ai pointd,~ 
mandé d'autre' grace, etil sait combIen je 
vous aime!. .. Loin de vous, je le dis du fond 
de mon creur, je ne pourrais supporter la ., 
Vle .... 

MULEY CARIME. . 
. . 

Pourquoi ces Jarmes maintenant? 

ZDLÉMA. 

Je nepleure pas, mon pere ... je· m'atten­
dris toujours quand un souvenir, bien triste, 
yient traverser mon ' ame. .. Dieu, Dieu saít 
ce que je luí demande souvent r (-Elle prend 

avec une grandeémotionla main .de son p~l·e. t 
n m'exaucera ... o.uiJ ilm'e~aricera ... J:aidéja 
pleuré ~amere .•. mapau~re ¡mete ... et, 
moIi:creur me ledit, je nepleut.~:riü qu'elle 1 ... 

. .~ 
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M ULEY CARIME (se débarrassant de sa fille, et se 
jetant sur le soja. ) 

e'est trop, mon Dieu, e'est trop!. .. Ayez 
pitié d'un pere!. . . CApres quelque intervalle.) 

Viens, Zuléma ,viens ... approche plus pres 
de moi ... 

ZULÉMA (avec vivacité). 

Vous ne partirez pas ? 
MULEY . CARIME. 

lIle fant , ma filie . 
ZULÉMA. 

Mais .. . du mOlllS vous reviendrez bien­
tot? 

MULEY ' GAEIME • . 

Bientótl... . 

ZULÉM:A. 

Que veut dire ce sourire amer? ... Il a glacé 
roon sang! 

MULEY CAErME. 

J'ai besoin d'un peu de. recueillement ... 11 
faut nous 'séparer . . (11 se leve.) Tes paroles dé­
diirent mon .ame ,et je ne suis pas assez 
fort: .. Tu remplis d'amertume mes derniers 
instants: •. 

ZULÉMA (tout efJrayée). 
Les derniers!... 

MULEY' c'ARIME (revenant a lui) . 

. Les derniers qui me restent avantde' te 
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1uitter. (Ill'embrassfJ avec la plus grande ten­
iresse.) Adieu, Zuléma .... Dieu sera -ton 
pere. .. II est toujourscelui des malheu­
reux!. .. 

ZULBMA. 

Pourquoi ces" paroles mystérieuses, cet ac­
cent déchirant? .. Qu~lque péril vous menace 
peut-étre ... 

l\WLEY CARIMB. . 

Non, ma fille, aUcun ... 
ZULÉMA. 

C'est done un triste pressentiment. ~ .Si je 
vous voyais pour la derniere. fois L Oh! non, 
roon pere, non, vous ne partirez paso ( Elle se 
jette tout-a-coup aux pieds de son pere, etembrasse 
ses genoux. ) 

MULEY CARIME; 

Laisse-moi, ma fille... laisse, au DOro du 
cieL.. tu me faissouffrir roille fois les tour", 
ments de la mort! 

ZULÉMA. 

Attendez au rooins jusqu'l,m jour ... Nous 
passerons ensemble 'quelques heures en­
core ... Je préparerai mon ame a cette sépa-
ration cruelle! ¡ . i 

MULEY CARIME. .. .. 

Non, ,roa filIe, non ... On in' attep:d,déjá L .. 
( La 'pendule SOniie deux heures: Muley Carime 



108 ABEN . IlUMEYA. 

semble frappé d'zin COllp. de tonnel're, et tombe 

SUl' les cdussins.) 

ZULÉMA. 

D'on vient ce frémissement? ... (Regal'dant 

l' horloge. ) C' es t l'horloge qní a sonné ... (Reve-

nant a son pere.) Qu' estoce qu<! je vois! ... Vous 
etes pille ,défait; .. Vos' yeux immobiles sont 
fixés sur moi, et ils ne répandent plus une seule 
larme ! .. _ (El/ese Uve effm·ée.) Aben Humeya 1. .. 

Aben Humeya L .. (1I1uley Carimeplace sa main 

sur fa bouche de sa fille) comme pow' l' empéc/¡el' 

de crier: el/e la repousse avec lWl'l'eur.) Ah, mon 
Díeu1. .. sa.main est glacée. 

MULEY CARIME. 

Ma filIe... ma filie ... 
ZULÉMA. 

Respirez, mon pere, respirez... Nous ne 
nous séparerons pas ... Je vous suivrai par­
tout. (Muley Céime la regarde avec une ten· 

dresse extreme; et en lui prenant la main, il la ' 

porte sur son cmur;) Oh! oui, je le sais bien; je 
suis la ... je sUisJa pour toujours ... 
l\IULEY CARI}IE (avec ungémissement douloureux). 

Pour toujours ... (JI expire.) 

ZutÉMA. 

Mon pere ... mon pere ... vous ne répon­
dez pas? .. Vous . ne reconnaissez -plus votre 
fille !. .. Viens, Aben Humeya, . viens a mon 
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;ecours .. ; Mon pere.est mort! (Elle tombe 
11l.:r. pieds de MuleyCa¡·i7ne.) 

: Apres un eourt silence, on entend 'vers le fond } 

el dans le lointmil, le tumulte de la révolte, el 

qllelques eoups d'arquebuse; puis deseoups re­

doublés dll cóté de tappa¡·tement de Zuléma.) 

SCENE XIII. 

LES MEMES; FA.TIME, LA VIEILLE ES­
CLAVE; FEMMES ET .ESCUVES NOIRES. (Elles 

sortent dans la plus grande ~onsternation. ) 
. . . .. . 

YEMi\lES ET ESCLAVES (au momentde soriir). 

Sauvons-nous l. .. 

y ATJME (aecourant vers Z uléma ). 

Ma mere 1. .. (En voyant Muley Cartme, elle 

I'ecule épouvantée, et va se réfugier aupres de la 
viel1le esclave. ) Ah, mon Dieu L', . . 

LA VIEILLE ESCLA VE. 

Rassure-toi, Fatime ... elle n'est qu'éva­
Douie. 

( Les femm.es el les eselaves entoU!~ent Z uléma, el 

la relevent: une d'elles d.étaeh~. son voile, et le 

jette sU!" la téte de Muley Ca¡:ime~ Fatime se 

jette dans les bras de'samere) qui seT(lbléd'a­

bord insensible. Les cozrps ~edoublent~) 
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UNE FEMME. 

Écouíez!. .. écoutez L . . on enfonce la porte; 
on entend déja le bruit des armes ... 

F EMM.ES ET ESCLA VES. 

Fuyons!. .. f1Jyons !.'" . 
FATIME. 

Venez, ma mere 1 ... 

ZULltMA. (Elle l'evient peu a peu~ el regarde autoll1' 

d'elle d'un <eilégar4e.) 

. e'est toi, ma fille!. .. olii, c'est toi .. . c'est 
bien toL .. je te vois, je 'tetouche, je te presse 
sur mon seill ... je puis enfill pleurer 1 •• (Elle 
fond en lamws dans les bms de Fatime.) 

LA VIEILLE ESCLAVE. 

Venez, au ' nom dé Dieu, ' venez! .. . le 
moindre retard p.eut vous CQuter la vie. 

ZULÉMA. 

Mon époux, oh est-il? 
LA VIEILLE ESCLAVE. 

Il va revenir a l'instant. 
ZULEMA. 

Oh es-t-in: : . . . 
LA VIEILLE ESCLAVE. 

ÍlestaIlé apaiser letumulte. 
ZULÉMA. 

Je vais le chercher. 
FATIl\fE (la l'etenant). 

Oh aUez-vous? 
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~A VIEILLE ESCLAVE. 

SaUVOnS-llOUS }ans .ces souterraillS j échap­
)ons pour qllelques instants; il viendra nous 
iélivrer bientót. . 

FEMMES ET ESCLAVES. 

Sauvons-nous 1 ... 

. La vieille ' ese/ave les précede .' Z ulémd la suit, 

appuyée sur sa filie. Les femme~ et les esclaves. 
les entow"ent de ious catés. En mémé temps 

qu' elles vont entrer dans les souterrains, .Aben 

Farax en sort, suivi par un grand nombre de 

conjurés avec des sabres et des torches. Les 

femmes et les ese laves poussent uri en d'épou­
vante, et s' enfuient en désordre entraínant 

avee elles FatbllC el Zuléma.' eelle-ci se dé­
barrasse de leurs brtis ; et reste seuie au milieu 

.. du tMatre.) 

SCENEXIV. 

ZULÉMA, ABEN F ABAXj LES CONJURÉS. 

ABEN FARAX (d'une voix forte, au moment de pa-
. , raítre ). 

Oh est-il, le tyran ? ... Il'f.uit peut.etre avec ces 
femmes j mais il n'échappera pas a lamort! 

ZULÉMA. 

QUi cherches-tu, monstrealt~ré de sU1l6?'" 



1 J 2 ABEN , HUMEYA. 

ABEN F ARAX (sans faire atlcntüm a Z uléma). 

Pénétrezde (ous cótes, le fer et la flamme a 
la 111ain... /" 

(Il va pm·tir, $uivi de quelques conjw'és; les autres 

se précipitent par les diverses portes.) 

ZULÉMA (se jetant au-devant de luí. ) 

Non, tu n'iras pas plus 10m ... · tu cherches 
roon époux PQur le ml,lssacl'er. ' 

ABEN F ARAX ( montrant le cadavre). 

Ton epoux!... dis plutót l'assassin de ton 
pere. 

(JI la l'epol.lsse, .et disparait ~ l' instant ' m~me, 
suivi,'dzt re~te, des ,Maures.) 

, 
SGENE XV. 

ZULÉMA. 

(Elle reste tI abord immobile, -cOmme frappée de 
stupeu'f; ensuite eUe' 1'{Wienl . peu a peu; maÍ.! 

elle tom~e dansunés~i'te,Jégareinent.) 

·· ')Óui,c;~stl~i. .. c'estlui-meme ... maintenant 
je metappeIle tout; je vois tout; j'aper90is jus' 
qu'au fondde'l'a,byme ... Cet é~lair ,a -dessillé 

,mes yeux; mais illés a brwés ! ... (Elle eITe sur 

la scellc, dans la plus gl:ande agitatíon.) Aben 
Humeya ! ... Aben Humeya!... Ce '-n'est pas ton 
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épouse, c'est la filIe de Muley Carime qui t'ap­
pelle. 

SCENE XVI. 

ZULÉMA, ABEN HUMEYA; QUELQUES 

MAURES, UNE FOULE-D'ESCLAVES • . 

(On voit·entrel· précipitamment , en pleine déroute, 

des Maul'es et des eselaves, qui se dispersent sur 

la sctme, el disparaissent de tOI.lS cótés. ) 

AB.EN HüMEYA (d':tfonddu corridor). 

Attendez, láches, attendez nninstant! ... 
ayez au ~oins le courage de me voirmouiir. 

ZULÉMA (allant a sa l"encontl'e). 

Rends-moi mon pere, Aben Humeya, rends. 
moi monpere! 

ABEN HU~EY A (avec zm grand tr~uble) . . 

Que veux~tu ,inalheureuse? 

ZULÉMA. 

Mon phe ! ... qu' as-tu fait de mon pere? .. Tu 
ne sais pas ! ... viens, viens ici: .... nous allons le 
trouver. (Elle prend le bmsd'Aben, Humeya,el 

veui l' entrame1" vl!t-s Muley Cárinie. ) .>; . . .. . 

ABEN HUMEYA. 

Tu me perds, Zuléma, et tu teperds toi­
meme ... Iaisse-moi par pitié !... 

5. 
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ZULÉMA. 

Non; je ne te quitte paso .. je te demmiderai 
mon pere jusqu'a J'heure de ma mort. 

, 

SC:ENE XVII. 

ZULÉMA, ABEN HUMEYA, . .ABEN ABO; 
DES CONJ:URÉS. 

(On entendde plus Pi-es le tumulte,. Aben Abo 

para1t le pl'"emier, suivi de plusieUl's conjUl·és.) 

ABEN ABO. 

Arretez 1..". 
( I~ fait wt signe ' auX s/e'm ~l'egarde fixement 

Aben "Hume ya , et lui dit ensuÍle :) 

Jete trou veen'fin, Aben Humeya !... 

AB$N HUMEYA (d'une voix que la fureur étouffe). 

Viens, traitre, viens ... j'ai encore cette main 
ponr te percer le crenr. 

(Zulén.1a, hors d'elle-memé, ;'atta~he lt son marí, 

. ~·et veut"leretirerdu ~o~bat,. Aben Abo fond 

siJ.i-iúi ; "et au.i premiers coups de sabre ~ celui 

d.'Aben Huineya s'"échoppe desa rnain blessée; 

'z'lva le ra11Íass~;', et'Aben Ab~ luz'porte un coup 

terrible. ) 

.~BEN ABO. 

Mellrs! 
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ZULÉMA (lélai'lfant au milieu d' el/x) . 

Non! 

(Elle tombefrappée a mort. Un coup de/eupart 

en nzeme temps derriere Aben Humeya ; il se 

sent blessé, et voulant faire un pas contre ..ti ben 

Abo, il tombe par terre.) 

ABEN HUMEYA. 

Ah l. .. 

SC:ENE XVIII. 

ABEN HUMEYA, ABEN. ABO~ AB~N 
F ARAX; UN GRAND " NOMBRE DE CONJURES. 

. . ' . ',1 -, ' 

(Les conj¡).1·és entrent de toutes parts, ayant, a la 

main des armes et des torc/¡es. ) 
. lo 

PLUSIEURS CONJURÉS. 

Meure le tyran! 

D'AUTRE8.. 

Vive Aben Abo! • 
TOUS (eXcepté Aben Farax et ceux de son parii) . 

Vive notre roi ! ... 

ABEN FARAx,., 

Comment, encore un maitre r 
ABEN HUltiEY A (dans . r aganie l~ 

Je meurs content ... tu me· suivrasde ·p¡:~s· ... 
assassiné aussi ... Je légue ma vengeanceil ces 
traitres. 
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ABEN ABO. 

Que dis-tu, misérable? .. Trainez-le dans ces 

souterrains , et qu'il y trouve son tombeau! 

( Un grbupe de conjurés entoure Abeit Hume)'a el 

l'emporte moumnt.) 

ABEN nUMEYA. 

(Jlfait des signes de sa ma/n ensanglantée, comme 

s'il appelait Aben Abo vers lui, et s'écrie enC01:e 
d' une voix défaillante :) 

Viens, Aben Abo, viens !... je t'attends ... 

(Il expire: on l'entmíne dans les soulermins. Zu· 

léma, en entendaia la voix de son époux, se 

traine ~n peu, ' comme pOUl' le . suivre, et re· 

tombé.) 
ZUJ.ÉMA. 

Aben Humeya! ... 

SCENE XIX. 

ABEN ABO j . ABEN FARAX; _ LES CONJURÉS. 

PLT! SIEURS CONJlJRES. 

. ~ 

Vive Aben Abo! 

n'AUTRES. 

Vive .notré roí!... 

ABEN ABO. 

' . Non, mes braves, llon ... couronsa rennemi; 
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e'es-t au milieu de ses rangs que je plaeerai la 
eouronn"e sur ma tete. 

(11 va partir d'un aír détermínéj Aben Fal'ax lui 
críe, du milieu de la ~cene : ) 

ABEN FARAX. 

Aben Abo! regarde. Vois-tu eette trace de 
sang? .. e'est la route du tróne. 

FIN DU TROISIEME ET DlmNIER ACTE; 
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6 

~A REBELION DE LOS MORISCOS, 

Drama histórico. 



PERSONAS: 

ABEN HUMEYA (don Fernando de Válor.) 
ZULEMA (doña Leonor), su mU{fer. 
FATIMA (Elvira), su hija. 
MULEY CARIME (Miguel de Rojas), padre de Zu· 

lema. 
ABEN JOHAR, tio de~ben Humeya. 

ABEN ABO, l d 1 b l' 
ABEN F AR,AX, promotores. e a re e IOn. 

EL ALFAQUI, 6 Sacerdote de los Moros. 
LARA, enviad:> por el capitau general de Granada. 
ELPARTAL, 
EL DALA Y, caudillos de los sublevados. 
EL XENIZ, 
ALIATAR,' escl~vo n~gro. 
Una escláva vieja. 
Un pastorcillo. 
La viuda de un castelIan!l. 
Moriscos sublevados, soldados castellanos, ·gente 

del pueblo, pastores y zagalas, esclavos negr~sl 
mugeres y esclavas al servicio -4e Zulema y de 
Fátima. 

La. escena en Cádiar, en las sierras de la .ALpujarra. 



ABEN HUMEYA, 
DRAMA. 

ACTO' PRIMERO. 
El teatro representa una sala de arquitectura arábiga de la 

casa de campo de Aben ' Humeya; en las cercanías de 
Cádia,r: está adornada decentemente, pero con mucha 
sencillez; y vense en las paredes aprestos y despojos de 
montería. A mano derecha de los espectadores habrá una 
ventana, y en frente de ella una puerta: tambien habrá , 
otra en el foro, por la que se sale á tina espe~e' deazo­
tea con vistas al campo. Hasta la e.scena séptima, todos 
los actores se presentan vestidos .á la española, escepto 
las inugeres, que tendrán un trage bastante parecido al 
de las Moras, con un 61'an velo blanco •. 

ESCENA l. 

ABEN HUMEYA, ZULEMA. 

(A ben llumeya esta¡'á sentado, componiendo una 
ballesta. ~ulema se levantd"; deja en su silla unos 

bordados que tenia entre ma.nos, y se acerca á el.) 
ZULEMA. 

No; querido Fernando, el c~razon de una 
espo~a n~ se enffaña nunca l ... De alffUD tiempo 
á esta parte, noto que ~stas inquieto, caviloso, 

v. ' 6 < . 



12.2 ABEN HUMEYA. 

acosado de tristes pensamientos ... Sin duda 
guardas en tu pecho algun secreto Grave; y lo 
que mas tem'es, al parecer, es que tu Leonor 
llegue á descubrirlo, 

ABEN HUMEYA. 

¿ y qué secreto pudiera yo ocultarte? .. 
ZULEl\fA. 

No lo sé; y cabalmente esa misma duda es 
la que aumenta mi desasosiego !,.. Te 'veo en 
un estado muy parecido al que me causó tan­
tos dias de pesar, cuando acababamos de unir­
nos en Granada; pero entonces yo misma me 
anticipaba á disculparte: te hallabas en la flor 
de la~ocedad ¡veías oprimida á nuestra raZa; 
y lii slÍngre reár'de -los Aben Humeyas hervia 
en tus venas con solo ver al vencedor ... Ese 
fue, y no otro', el motivo que me estimuló á 
salir cuanto antes de aquella ciudad cautiva, 
llena de memorias amargas, que mantenían 
tu ánimo en ún, estad!> de tristeza y de irrita­
cion, que me puso en mucho cuidado ... Des­
pues llegUé a lisoÍlJearme, te 10 confieso con 
franqueza, de haber logrado mi objeto, desde 
que fijamos nuestra morada en estás sierras', .. 
Al ver que ibas recobrando la paz del alma, 
me sentia envanecida con mi triunfo; y si tenia 
que compartirlo, solo era con mi hija! ... Me 
parecía que su presencia ~erenaba tu corazon; 
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Y los delirios de la .amhicion no perturhaban 
ya tu sueño... pero, te lo repito, de algun 
tiempo á esta parte ... 

ABEN HOMEYA. 

¿ Qué has notado? .. DHo. . . 
ZULEMA. 

¿ Qué he notado? .. Todo cuanto puede afli­
girme!.. . Evitas con el mayor ~uidado des­
ahogar tu corazon conmigo; y hasta parece 
que temes que se . encuentren nuestras mira­
das ... Cuando mi·padre, participando tambien 
de mis recelos, ha procurado tantear la herida 
de tu alma, para proc{mirle algun alivio, has 
escuchadp sus consejos con tibieza y desvío; 
al paso que te ~eo rodeado de los mas díscolos 
de nuestras tribus, refugiados en las Alpujar­
ras; de cuantos sufren con :mayor impaciencia 
el yugo del cruel Felípe ... Guárdate, Fernando 
mio, guárdate de dar oidos á sus imprudentes 
consejos; escucha mas bien la voz .de tu esposa, 
que te pide por su amor, por nuestra hija, 
que no expongas una vida de que pende la 
suya! 

ABEN HU!tlEY A. 

Tus temores no tienen ni el menor funclu7 
mento; y tu mismo cariño te hace ver mil .ries­
gas., que no existen sino en tu fantasía: Estoy 
triste; na l~ niego; mi corazon eSt!l ileno ,p'e 
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amargura ... ¿Tengo acaso motivos para estar 
alegre?... Tú misma me despreciarias, si me 
"ieras contento. 

ZULEMA. 

No., Fernando; yo no me- alucino respecto 
de nuestra situacion: sé bien los nobles senti­
mientos que te animan; y yo propia, asi cual 
me -ves, no he nacido tampoco para ser es­
clava r. .. ¿ Pero q11.é podemos nosotros, débiles 
y miserables, contra los decretos del. destino t .. 
Si hubieramos nacido algunos afios antes; si 
me hubiera visto siendo tu esposa, cu~ndo el 
trono de Boabdil aun semantenia en pie contra 
todas las fuerzas de Castilla, ¿ crees por ventura 
que hubie;a yo entibiado tU alieiltO, detenido tu 

brazo?.. Pero cuando la ruina de nuestra pa­
tria se ve ya consumada; cuando no queda 
arbitrio, recurso ni esperanza ... 

ABEN HTJMEYA. 

-Debo yo estar alegre! 
ZULEMA ( despues de una breve paus~). 

i, y de qué sirve atormentarte con ese ~orce­
dor? ... Aun en medio de tantas desdichas, no 
te faltan motivos de consuelo: ves correr tus 
dias en el seno de tu fáinilia; vives en la tierm 
de tu predileccion; esperas- mezclar tus ceni­
zas con las cenizas de tus padres ... Aveces 
~uelo, cuando me hallo mas'decaidade ánimo, 

-'':_- . -
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trepar hasta la cumbre de estas sierras, y 
desde allí me parece que diviso á lo lejos las 
costas' de Africa ... ¡, Creeras lo que me suce­
de ? .. como que siento entonces aliviarse el 
peso que oprimia mi corazon , y me vuelvo 
mas tranquila ;comparandó nuestra suerte con 
la de tal~tos infelices j arrojados de su patria, 
y sin esperanza de volverla á ver en la vida ... 
Esos sí que son dignos de lástima! • 

ABEN HUME YA (levantándose de pronto). 

No son tan afortunados como nosotros. 

ZULEMA. 

¿Pero de dónde proviene esa agitacion, que 
inténtas en vano ocultarme? .. 

ABEN HUMEYA. 

i Yo !. .. E stoy tranquilo... ¿ N o" lo ves? .. 

ZULEMA. 

j Ah! esa misma tranquilidad es la que me 
hace estremecer. 

- ABEN HUMEYA. 

Si, est?y tranquilo; y sin embargo veo el 
trono de mis mayores hollado por el insolente 
Español, nuestras mezquitas convertidas en 
polvo, nuestras famiI~as esclavas ó proscrip­
tas .... ¿Qué mas quieren de mi? .. y~ propio, 
indigno de mi estirpe, blaJ:!.cq de la ira del -cielo 
y del menosprecio de los hombres... ¿ Q~é 
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digo ? ... ni aun puedo volverlos ojos sobre mí, 
sin sentirme cubierto de vergüenza! 

ZULEMA. 

Sosiégate ,fernando ... 
ABEN HUMEYA. 

,Muy desgraciados son, haces bien en com­
padecerlos, muy desgraciados son los.que pue· 
dentodavia, á gritos y á la faz del cielo" acla­
mar el nombre d~ sU patria y maldecir á sus 
verdugos; los que aq.oran al Dios de sus pa­
dres; los que conservan sus leyes, sus usos, 
sus costumbres ... i Cuánto no deben envidiar 
nuestra dicha!... NosotrQs vivimos con sosiego 
bajo el látigo de nuestros amos; adoramos su 
Dios; llevamos su librea; hablamos su lengua j 
~nseñamos á nuestros hijos á maldecir la raza 
d~ sus padres!... pero; ¿ porqué te hasinmu­
tado? 

ZULEMA. 

i Si 'te oyese alguien! ... 
ABEN liUMEYA. 

Tienes razon; se me habia olvidado: los 
viernes no nos permiten .nuestros amos ni aun 
cerrar nuestras puertas... Quieren acechar 
hasta los votos que dirig¡mos al ' cielo en este 
dia, consagradó por nuestros padres ... han 
menester, para saciar su rabia, escuchar los 
ayes de las víctimas! 
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ZULEMA. 

Por Dios, Fernando, agúarda un instante; . 
al punto vu~lvo ... 

(Va á ce1'1'ar la puerta, á tiempo que entra F á­
tima, turbada y sinalient6, y se arroja en los 

brazos de su madre: trae un velo en la mano. ) 

ESCENA 11. 

ABEN HUMEYA, ZULEMA ~ FA TIMA. 

·FÁTIMA. 

¡Madre mia !... 
zur.EMA. 

¿Qué es' eso? 
ABEN HUMEYA. 

¡Elvira! 
ZULEMA. 

Habla, hija, explícate ... ¿Porqué vienes tan 
azorada? ... 

FATIMA • 

. ti Ya nada temo ... · me · hallo en vuestros 
brazos. 

ZUl.EMA. 

¿Pero, qué teha sucedido? ¿No ibas con tus 
esclavas? 

FATIMA. 

Si, . madre mía: con ella~ saU esta tarde, 
.para ir á verla fiesta de Cádiar... mi queri~a 



ABEN HUMEYA. 

Isabel venia tambien conmigo, y su hermana 
nos seguia de cerca ... íbamos tan contentas, 
tan alegres! ... Casi estabamos ya á las puertas 
del pueblo ~ cuando me dió un vuelco el COl'U­

zon, al divisar soldados castellanos ... 
ABEN HUlIiEYA. 

¡Siempre, siempre Castellapos ! 
FA.Tll\U. 

Ibamos á pasarjunto á ellos, con los ojos . 
clavados en el suelo, y ' ya nos estrechábamos 
las tres, para salvar al mismo tiempo las puer- . 
tas, cuando oimos de pronto un grito, 'y vimos 
á los soldados abahUlzars~" y arrancarnos los 
velos que nos cubrían el rostro ... 

ABEN HUMEYA. 

i Eso han hecho, hija mía! 
ZULEMA. 

Escuch.a , Fernando, siquiera ... 
FAl'IMA. 

Yo desprendí al punto ini velo, viéndoles 
desgarrar el de Isabel, que cayó medio muer!,a 
del susto... '. 

ZULEMA, 

¿ y qué ha sido de ella? ... ¿ Cómo te salvaste 
tú sola? ... 

FATIMA. 

Ni aun yo misma lo sé ... estaba tan, tur­
bada! ... por fortuna ví venirá mi abuelo , que 
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acudió á nuestro socorro ... I,e he dejado en 

me.dio de'los soldados; acababan de pregonar 
un nuevo bando; no se oían mas que ayes y 
murmullo ... Ni aun la cara me ~tréví á volver, 
creyendo ver á los soldados ·seguirme y alcan­
zarme ... Nunca mas en mi vidá me volveré á 
apartar de mi madre! 

ZULEMA. 

Si, prenda de mi alma ... pero ve y da un 
beso á tu padre ... No estaré con sosiego hasta 

que te vea en sus brazos! 
FATIMA (id dar un beso á Aben j¡~meya). 
i Estais tambien temblando! 

ABEN HUMEYA. 

N o, hija, . no.~_los hº!.Ilbr~s ·]1o tie~I~nia­
mas! 

ZULEMA. 

i A si callas,· Fernando, y recibes con Úínt;á 
tibieza las caricias de tu Elvira ! 

.ABEN HUMEYA (besándola en la fi'ente ). 

Al conUario .. ; mira como la beso. 

• FATIMA. 

Ya todo se me pasó: no hay-para qué afl¡": 
giros .. .. estoy viendo que se os saltan lis lágI'i..' · 
mas!... . 

ZULEMA • 

. ¡Llora L:·.perdidos somos. 



130 ABEN HUMEYA. 

,ESCENA 111. 

ABEN .HQMEYA, ZULEMA, FATIMA, 
MULEY CARIME. 

MULEY CARIME. 

Hijos mios, llegó el dia de prueba; y e~ ne­
cesariodesbaratar, á fuerza de prudencia, las 
tramas de nuestros enemigos. 

ZULEMA. 

¿ Qué nueva calamidad nos amenaza? 

MULEY CARIMB. 

Ya sabreis lo que ha pasado con nuestra 
Elvira .. . El cielomi$mome condlljoá Cádiar, 
cmmoo acababan 'aepubfi~~~~~-~~evo edicto 
contra nuestra nacion. Quieren borrar con el 
hierro hasta el rastro de nue8tJ;~ orígen; nos 
prohiben el uso de nuestra habla materna, los 
cantares de nuestra niñez, hasta los velos que 
cubren el pud9r de nuestras esposas éhijas ... 
No queda ili asomo de duda: su intencion es 

. . 
apurar nu~str~ pa.Ciencia, .para tener . ocasioD 
de agrávar mas su yugo ... · ¡ El cielo nos 'libre 
de caer en' semejante lazo! 

ZULEMA. 

¡·Dios de clemencia, escucha la' voz de rill 
padre! 
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·)1ULEY CARiME. 

Mi presencia en aquel punto, Jbe atrevo á 
decirlo, no ha dejado ·de ser de provecho ... 
Advertí que se reunian grupos de gente en 
los contofnosde la plaza... reinaba en ella 
un profundo silencio .. , ' t~dos se apartaban, 
con ceño airado, al acercarse los Castellanos ... 
ni una sola ventana estaba abierta. Temí en­
tonces que a]gun grito imprudente, alguna 
muestra de descontento y odio provocase el 
furor de la soldadesca ,.y atrajese al pueblo . 
mil desastres ... Al punto me aboqué con nues­
tros amigos; les pedí por cuanto aman ·en el 
mundo. que se volviesen á sus casas, y que so­
brellevasen con resignacíon las nuevas plagas 
con que Dios nos anuncia su ira ! ... 

ZULEMA (4 Aben lJ.umeya)~ 
-Nisiqmera mces jiíja paliihra ... 

ABEN HUMEYA (está sentado, como ·pensatzvoy 

caviloso, y contesta confrialdad) . 
. Estoy escuchando. 

MUI;EY CARIMB. . . 
i Cuánto me alegré · de que no te hallalles en 

medio del bullicio 1... A cada instañtétemia ., 
~ . . - .,.. 

encontrarte en aque! tropel, . y. sobre tO"d6-fo 
temí al ver á nuestra Elvirá, que iba huyendo 
con otras muchachas ·de la:~ropelia · de los sol2" 
dados.;. . .. .. 

• 
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F ATIMA (á Mutey Carime ). 

i Qué ge~o tan terrible tenian !... 

MULEY CARIME. 

Yo me puse de por medio, parq,atajar sus 
pasos... "N o ire.is mas allá, sin barrer antes 
el suelo con mis honradas canas ... " Les .dije 
estas palabras con acento tan firme, tan re­
suelto, que al punto se pararon ... No se atre­
vieron á hollar á un anciano, que acudia al so­
corro de unas inocentes! 

ESCENA IV. 

ABEN HUMEYA, ZULEMA, FATIMA, 

MULEY CARIME, ABEN FARAX. 

ABEN FARAX. 

¿ Lo estais viendo? ... Nuestros recelos no 
llegaban ni con mucho á la realidad. Aun no 
conociamos á fondo á nuéstros tiranos: con 
nuestra baja sumision hemos acrecentado su 
avilantez i yen el desvanecimiento de su triunfo, 
hasta' privarnos quierelÍ~el aire mismo que 
respiramos! 

,. .~LEMA • 

. . ~"" P~r compasion siqüiera ... mira' que tiene 
mugel', que tiene hijos! ... 
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. ABEN FARAX. 

Tambien tengo yo muger, tambien tengo 
ijos; pero ant~~ que deshonrados, prefiero 
~rlos muertos. '-""Aun no era bastante tolerar 
mto vilipendio y ultraje, ver nuestras perso­
as y bienes pendientes qe su antojo; se atre­
~n á mirar co-n ojos licencÍosos á nuestras 
¡posas é hijas ... i Hay algo én el mundo que 
!speten ellos! . 

MULEY CARIME. 

¿ y crees que el mej or medio de evitar tan­
IS maJes es soltar la rienda'!1í la ira? .. Eso es 
1 que desean nuestros enemigos; 

ABEN FARAX, 

Nos han hecho ya tan felices, que nada te­
emos que temer. 

MULEY CARIl\lE. 

Ayer ... ¿<¡ué digo ?.;hoy mismo, creíamos 
ue nuestras desgracias habían llegado á su . 
olmo ... Buen cuidado han tenido dIos de des­
ngañarnos. 

ABEN FARAX. 

¿Y qué les queda ya por hacer?. Acaban 
le agotar hasta los recursos de su odió. Prepá:­
anse á penetrar en nuestras casas; va,n á 
:ontar, en el seno mismo de nuestras esposas, . 
:lnúmero de nuestros hijos;ó pori:nejor decir, 
le sus· esclavos; aun corren voces de que in .. 
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ten tan arrebatárnoslos, y llevarlos al corazon 
de Castílla ... 

. FATIMA (cogiendo la manqAe su pad¡·e). 
Eso no ! ... ¿ Quién en el rrídfido podrá arran· 

carme de vuestros brazos? .. 

ESCENA V. 

ABEN HUMEYA, ZULEMA, FATIMA, 

. MULEY CARIME, ABEN F ARAX; ABEN 

ABO, EL PARTAL, y OTROS .CAUDILLOS. 

ABEN ABO (al entrar). -

Hijo de Aben Humeya, ¿ sabes ya tu 
afrenta? 

ABEN HUMEYA. - . 
Acabo de saberla. 

ABEN ABO. 

¿ Y todavía estás indeciso? 
ABEN HUMEYA. 

Aun no es tarde ... 
ABEN ABO. 

j Aun no es tarde!.. Si hubieramos levan­
tado el brazo de venganza, antes de recibir las 
postreras injurias; si no hubiesemos conte­
nido, por una culpable flaqueza, el alzamiento 
de cien tribus, prontas á sacudir el yugo de 
nuestros tiranos; ¿ hubieran estos llevado á tal 
extremo su opresiony sus demasías? .. No 
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r cierto : antes bien hubieran disfrazado su 
edo con capa de benignidad ; no habrían 
:rificado tant~§ yíctimas, ni osado sepultar 
un calabozo al descendiente de nuestros 

res! 

ABEN HTJMEYA. 

!Qué dices? 

ABEN AI}O. 

! Pues ignoras la desgracia de tu padre -? . 

ABEN HUMEYA. 

i De mi padre! 
ABEN ABO. 

Si, Abe~ Humeya, sí: ya está cargado de 
lenas, y no aguarda sino la muerte. 

ABEN HUMEYA ( en un an~anque de ·cólera). 

Se acabó: ¡sangre, amigos, sangre! ... Estoy 
ella sediento. ' 

ZULEMA. 

Esposo mio! 

MULEY GARIJlIE, 

Fernando ! ... 

ABEN .HUMEYA. 

Dejadme ... dejadme todos ... 

ZULEMA:' 

Mira á tu hija, como se echa á los pies de 
padre.,. ' 
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.ABEN HUMEYA •. 

i De su padr~ ! ... Tambien tengo yo el mio ... 
tambien le tengo; y voy á ve~gar1e . . 

MULEY CARlME. 

Pero deja que á 19 menos sepamos de cierto ... 
ABEN ABO. 

¡Ah! demasiado cierto que es ... El valiente 
AH Gomel acaba de llegar de Granada, de 
donde destierran del modo mas cruel un gran 
número de nuestras familias; las arrojan, so 

. . . I 
pena de muerte, de sus pobres hogares; las 
entregan á la miseria, las impelen á la de­
sesperacion y álos delitos, paraten~r pretextos 
de castigarlas ... Tres dias .ha que ha salido d~ 

la ciudad el marqúes de Mondejar al frente de 
sus tropas; y va á penetrar en estas sierras, 
para asegurar el cumplimiento de esos decre­
tos bárbaros... Le pr~scriben esta sola res· 
puesta: cc los Moriscos estan á nuestros pies,,, 
ó ya no existen! ,; 

ABEN FARAX. 

¿ Qué aguardamos, pues, qué aguardamos, 
para dar á nuestros hermanos la señal, que ha 
tantos años nos demandan?.. 

(Clavando tos ojos en-Aben HllIneya.) 

¿ Habremos menester., para que nuestro valor 
· .se reanime, que la sangre de nuestros padres, 
haya teñido ya el cadalso? 



ACTO 1, ESCENA VI. 137 

ABEN HUMEYA. 

No, amigos, no: el dia de la venganza nos 
~stá ya alumbrando! ' 

ZUJ.EMA ; 

i Desdichada Leon()r, todo se acabó para tí! 

H·' I lJa .... 
MULEY CARIME. 

ZUJ,EMA. 
.~ . 

Ven, Elvira, ven .. . ya. no le queda á turna­
Jre mas consuelo que tú ! 

l\fULEY CAIÍlME. 

Apenas puedes mantemirte en, pie .. ,. tr.an­
tnilízate, mi querida Leop.or ... i El brazo de 
Dios n()s servirá de escudo! 
:Zulema se encamina á su aposento, ,descaecida 

de ánúno y de fuerzas, sósteniéndola su padre y 
su hija.) 

" . 

'ESCENA VI. 

ABEN HUlVIEYA, ABEN ABO, ABEN F ARAX, 
ELPARTAL, y LOS OTROS CAUDILLOS. 

(Durante esta . escena, el teatro se va oscureciendo 

insensiblemente. ) 

AllEN HUMEYA. 

Quédense Íos lloros para viejos y mugeres; 
las injurias que se hacen á homhresesforzados, 
no se lavan sino con sangre' . 

6. 
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PARTAL. 

Al oU' esas palabras, ,17a te reconocemos, 
Aben Humeya ... 

LOS OTROS CAUDILLOS. 

Ya te reconocemos. 
ABEN HUMEYA. 

Sí, amigos mios: no ha sido un vil temor el 
que me ha impe~ido por tan ,largo espacio des· 
nudar el acero; he' suf~ido en silencio tantos 

, ultl'ajes, he ahogado 'en el pecho mis qq.ejas, 
por no dar esa satisfaccibn á nuestros tiranos; 
pero entre tanto' el odio se ar~aigaba mas y 
mas en mi alma; y. nunca ha llegado la noche 
sin que hay~ ido á jurar sobre las tm~nbas de 
mis padres vengarme hasta la muerte L.,Mas 
no bastaba , saber que, nuest1;'os amigos , y hel'-

" . " . \ - ,-

manos sufrian á 'duras penas el yugo, y ansia-
ban sacudirle; era mas acertado aguardar, 
que no arriesgar imprudentemente la suerte 
de esta comarca, la existencia de tantas fami­
lias, la última esperanza de la patria! ... Harto 
seguro estaba yo de que la opl'esion de n~es­
t1'OS tiranos agotaria nuestra p'aciencia ; y les 
dejé á ellos mismos el dar la senal dellevailta­
miento .. :. pues ya la han dado, de cierto será 
oída. 

,~ ;, 

PARl'AI; Y LOS OTROS CAUDlLLÓS. 

, Sí, lo será. 
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Manifiestan te?n01: de que los SOI"P1"endan; uno de 
los caudillos se asoma á la puerta; y pl'Osiguen 
luego el diálogo con mas p¡'ecaucion y l'ecato, ) 

ABEN ABO, -

Y (!ué ,duda.p1,ldiera quedarnos, en virtud 
le los ~visos que acabamos de recibir? .. , To<­
los nuestros pueblos esta n prontos. Por toda 
1 costa, en la serranía de Ronda, en la v~ga 
le Granada, hasta, en el seno de la ciudad y 
n medio de nuestros enemigos, nuestl"OS her­
lIDIOS aprestan ya las ~rmas y aguzan los pu-
ales! ' " , 

ABEN FARAX. 

Creían nuestros 9presores habérnoslm;' ar­
ancado de la mallO .. ; los .hallarán en su co­
azon! 

ABEN HUMEYA; 

Logre yo ver ese dia,.ymuero satisfeéhoL. 
'ero no perdamos en vanas amenazas momen­
)s tan preciosos. Corramos ahora" ñIismo á 
ongregar á nuestros parciales i confiémosles 
:uestro ~esÍgnio ; reunámonos al punto, para 
'oner término á nuei!.tra servidumbre: .. Hasta 
1 mismo cielo parece que nos brinda , con la 
casion ilfas favQI~le : cabalmente esta, noche 
el~bran miestros"tiranos el nacimiento de su . ~ .. 
)ios iY mientras estén ellos arrodillados en 
us templos, ó entregados á la embriaguez en ' 
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licéiiciosos festines; evitaremos su vista á fa­
vor de la oscuridad ; buscaremo~ un 'asiló en 
las concavidades de estos montes; y sacaremos 
del seno de la tierra las armas de nuestros pa­
dres, tantos años ha consagradas á la ven­
Ganza! 

ABEN FARAX. 

DondeclebieramQs reunirnose~· eulo hondo I 
del precipicio, en'la cueva del AlfaquL. 

EL PARTAL . 

Vamos á la cueva del Alfaquí! 

ABEN ABO. 

Justo es que ese anciano venerable, pond­
fice de nuestra ley y predilecto del profeta, sea 

,quien reciba nuestros jurarri'Emtos ... Solo él no 
ha doblado la rodilla ante ,nuestros tiranos; 
mas bien ha preferido renunciar á la luz del dia! 

ABEN HU~EYA. ' 

Vamos, pues, ya que la noche nos ampara, 
á reuni~osenesa cueva, dOnd~ nunca ha pe­
netrado la vista de nuestros enemi{fos ... ¿ No 
vienen ellos á marcarnos con el hierro de es~ 
clavos? pues reconozcan en nosotros sus anti· 
GUos ~eñores ... Antes que el relámpaGo brille, 
los hab~á herido el rayo~ 

(Vanse todos por la puerta del foro. Aben Humeya 
se-detiene un instante, volvieítdo la vl~ta hátz'a 
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el aposento de su muger, y despues se va con los 
demas,) . 

ESCENA VII. 

EL ~FAQUI. 

e muda la decoracion. El teatro repre~enta una vasta ca­
vema, cuya bóveda está sostenida por informes peñas­
cos, de loS' cuales penden g¡:upos de estaláetitas. Todo 
el ámbito del teatro, casi hasta el proscen~o, está lleno 
de rocas apiñadas. En el segundo tén:Qino, á mano iz­
quierda, se ve unacoÍlcavidad en Ia:roca, la cual sirve 
de aposento al Alfaquí. Una lámpara· de hierro alumbra 
escasamente esa especie de gruta, mientras lo restante 
del teatro aparecesom~río. El Alfaquí está sentado, 
con ulllibro delante. . 

ALFAQUI. 

" El poderío del infiel está cimentado en 
Tena ; y su dominadon pasará mas rápida 
[Ue el torbellino en el desierto ... . Dia vendrá 
:n que los hijos de la tribu escogida sentiran 
:ntibiarse su celo, y la coyunda de la servi­
lumbre pesará sobre su cerviz ... pero al verse 
:n tan amargo trance, volveran los ojos al 
)riente, y el rodo de consolacion bajará del 
iéptimo cielo! ... li 

Al cabo de unos instantes demeditacionsalefuera 
de 'la gruta.) 

Lo ~é, gran Dios, lo sé : tus promesas no 
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pueden fallar; tienen un apoyo mas firme que 
los cimientos de la tierra 1... Pero yo, pobre 
viejo, cuya vida va á apagarse al menor soplo, 
quizá antes que esa luz ... yo bajaré á la huesa 
sin haber presenciado tu triunfo 1. . . y sin em· 
bargo esa era la única esperanza que me hacia I 

sobrellevar]a vida ... Ni un solo' dia ha tras­
currido, durante tantos años, sin que haya 
esperado ver el rescate de t~l pueblo; y cada I 
día veo acrecentarse su envilecimiento y sus 
desdichas! ... Quizá no habré yo comprendido 
bien tu revelacion misteriosa; y no erasufi­
ciente renunciar al trato de los hombres, por 
no abandona,r tu ley santa ... Hubiera debido 
proclalllarla :cn alta voz, 'en medio de los ver­
dugos,+ ';~animar con mi ejemplo la fe de 
estos pneblos, próxima ya á extinguirse ... Asi 
es como el Alfaquí de Ve1ez ... me parece que 
le estoy viendo ... y aun era yo muchacho ... no 
hacia sino repetir el nombre de Alá, al subir 
con pie firme á lo alto de la hoguera; y aun 
volviá los ojos al templo edificado por el hijo 
de Abrahan, . cuando las llamas de los idólatras 
envolvian ya su cuerpo! 
(Antes de concluirse esta escena .se ve al pastor­

cillo que baja á la cueva.) 
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ESCENA VIII. 

EL ALFAQUI, EL PASTORCILLO. 

PASTOIlCILLO (mostrando contento ). 

a estoy aquí ! ',~ 

A~FAQUI. 

¡en venido seas, hijo ... 

PASTORCILLO. 

[e tardado mucho ... ¿no es verdad ? ... pero 
la sido culpamia,;;, :,H~sta he ,tenido qpe 
'er porque no esruvieseiscori 'cuidado., 

ALFAQUI. 

a te se conoce; vienes muy cansado ... va­
;, ven aqui cerca de mi... Yo no tengo mas 
melo en el mundo que verte estos cortos 
nentos. 

PASTORCILLO. 

¡¡ yo sé como he podido venir ... fui hoy al 
bIo con otros pastores ... iban á clllebrar la 
he buena, y se empeñaron en que me que­
e con ellos ... tenían unos instruméntos ' 
lindos! pero yo me escapé sin que ellos 
viesen, .para traeros estasfrutas.;, 
ca' del zur;'on un panecillo ;y unas frutas secas, 
fue , coloca sobre una peña á la entpa.da de la 
".uta.) . 
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ALFAQUI. 

A las claras estoy \riendo que el Dios del 
Ismael no me ha abandonado ... pues que te 
envía á socorrerme como un ángel conso· 

I lador! 
PASTORCILLO. 

Mi padre fue quien me mandó que lo hiciese 
asi, encargándomelo mucho á la hora de su 

muerte. 
ALFAQUI. 

I 

Yo le debo la vida, hijo mio ... era el único 
amigo que ya me quedaba!...Ohedecia al pre­
cepto de Dios, y no temi.a la ira · de sus ene· 
migos. 

-P ASTORCILLO. 

Algunas veces le acompañaba yo cuando 
venia aqui ... ¿ Lo babeis olvidado? . 

. ALFAQUI. 

No por cierto ... Y tambien -es necesario que 
no olvides tú los con~ejos que te daba tu 

p~dre, .. 
. PASTORCILLO. 

Olvidarlos yoL .. Asi que veo á un Caste· 
llano, vuelvo á otro lado la cara ... Hoy mismo 
he dadC! un gran rodeo por no pasar por la 
plaza ... habia en ella tantos soldados! 
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ALF . .AQUI. ; 

Han llegado sin duda desde la últim¡:tvez 
e te yi... 

PASTORCILLO. 

De seguro... y si supierais las voces que 
~ren ! ... , Dicen que, vienen á, impedirnos el 
ltar nuestros rODlances tan bonitos, y hasta 
bañarnos ... Yo lo siento por los demas; pero 
r mi ! ... yo cantaré en la cresta de los, mon­
i y me bañaré en el rio. 

ALF.AQUI. 

i Qué feliz eres, hijo, de no sentir. aun el 
so de nuestras desdichas!... . 
·ense aparecer sucesivamente algunos Moriscos, 

--que 'van bajando á la cueva.) 
PASTORCILLO. 

¿ No es verdad que esos soldados me harían 
Icho mal, si supieran que vengo aquí? .. 
ro no importa; yo no os he de abandoliar en 
, v'ida! . 

ALF.AQUI. 

No, hijo, no vuelvas mas ... Yo nada tengo , 
, que esperar en el mundo; y tú puedes dis­
Itar toda'via de tiempos mas felices! ... Alza 
cabeza~ .. ¿ porqué lloras? 

P.ASTORCILLO. 

Si lo estoy viendo ... ya no me quereis como 
,tes~ .. Dejaros yo morir !(Seechaensusbrazos.) 

v. 7 
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ALFAQUI. 

No es eso, hijo mio, vendrás cuando quie­
ras ... pero deja á lo menos que se vayan esos 
Castellanos ... Aun no los c,onoces tú bien l ... 
¿ A dónde vas ? .. 

(El pastorcillo hace coino que Iza oldo ruido,) 

da algunos pasos,. pe1'O al ver á los Moriscos, I 
vuélvese a,sustado, y se esconde en lo hondo de 
la gruta.) , 

PASTORCILLO. 

¡Ah!... 

. ESCENA IX. 

EL ALFAQUI, EL XENIZ, EL DALAY, 
OTROS MUCHOS MORISCOS. 

(Asi estos como los que luego van llegando, vie­

nen.ya vestidos con el trage de Moros, con al­

quiceles, albomoces, etc. Todos ellos .traen 

. sables r puñales " y algunos hachas '6 teas en­

cendidas, que colocprán en las hendidurap de 

. las rocas.) 
ALFAQUI. 

¿ Quién sois ? .. ¿'Qué venis á buscar en el 
seno de la tierra ? .. j Es un sueño, Dios mio! 

PALAY. 

No, venerable Alfaquí: son vuestros' amI' 
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vuestros hijos, que se acogen á vuestro 
,aro, como se busca el de un padre en los 
de tribulacion ! 

ALFAQUI. 

'uestro padre yo! los esclavos no tienen 
, amos. 

XENI1;.' 

. pesar de tantas desdichas aun no hemos 
ecido ese nombre ... ' 

A~fAQUI. 

Y cuál es el que m~eceis? Habeis rene­
oel Dios de vuestros padres; dejais esclava 
lestra patria, que ellos ganaron á costa de 
sangre; comprais á fuerza de . oprobio el 
~cho de servir á vuestros verdugos ... Esco­
, escoged le vosotros mismos: ¿qué nombre 
o daros L, " ,. 

" DALAY • . ,~ 

larto hemos merecido hasta ahora vuestras 
:mvé~ciones ; y aun ' mas amargas todavía 
las ha hecho nuestro corazon, mientras 

nos sufrido tan dura esclavitud ... ~as ya 

~ó á su fin. 
ALFAQUI. ,. 

! Qué dices? .. ¡Será 4;ierto ! 

DALAY. 

Sí, am¡¡do del profeta: no ·osaríamos comT 
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parecer á vuestra vista, si hubiesemos de ir 
desde aquí á tomar otra vez nuestros grillos. 

ALGUNOS MORISCOS. 

Jamas! 
UN NUMERO MAYOR. 

Jamas!! ! 

ESCENAx~ 

LOS DICHOS, ABEN ABO, ABEN F ABAX, 
EL PABTAL, y OTROS MORISCOS. 

ABEN ABO. 

Esos acentos, este trage, estas armas, os 
ponen de manifiesto nuestra firme resolucion: 
acabamos de arrojar la indigna máscara, que 
n~§ eD:vilecia ánuestros propios ojos; y hemos 
vuelto á empuñar el acero de nuestros padres, 
teñido tantas veces con sangre de nuestros ti­
ranos. 

ABEN·· F·ARAX. 

Alzados estan y!l cien mil brazos, prontos a 
descargar el golpe, á la primer señal... 

ABEN ABO. 

Y esa va á darse al punto. 
. . 

. PARTAL. 

No aguardamos sino al hijo de Aben Hu­
meya ... 
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ALFAQUI. 

i El hijo de Aben Humeya 1. .. El postrer vás­
go de la palma real, el descendiente del prf)­
ta! 

PARTAL. 

Él mismo, su tío Aben Juhar, los principa­
; de su tribu acaban de condescender con 
lestros -deseos ... Todos ellos van á reunirse 
uÍ , . ansiosos de compartir nuestros ries60s 
o.uestra suerte ... 

ESCENA XI. 

'5 DICHOS, ABEN HUMEYA, ABEN JUHAR, 
y OTROS MORISCOS DE SU TRIBU. 

'ARIOS MORISCOS (á la entrada de la caverna). 

y ~ está aqui ! 
MUCHOS ' MAS. 

Ya está!!! 
ALFAQUI. 

Ven en buen. hora, descendiente de cien 
Tes, ven !..~ 

(Muestras generales de entusiasmo.) 

. ABEN HUMEYA • 

. Venerable Alfaqui, ami60s mios, hermanos, 
m solo haUal:me en medio de vosotros, me 
arece que ya respiro el aQ;ra de la libertad! 
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i Cuánto se ha hecho desear este feliz IDo-\ 
merito ! Num;:a han visto mis ojos á uno de ' 
m~estros tiranos, sin desearl~ la muerte; I 
nunca he puesto el pie en' el templo .de los in. , 
fieles, sin señalarlos en mi coraMn como las I 
priIl).eras víctimas que alli debieran inmo.1 
larse! 

.; .;:~! 

ALFAQUI. 

El mi~mo ce~o nu~~~ra que desplegaron su¡ 
mayores ... éon él ren~cerán ! 

ABEN HUMEY A. 

Yo os veia á todos anitnados dEdos mismos 
sentimientos; sabia 'vuestros deseos; pero era 

menester agUardar el momento oportüno, )' 
que el gb:}lle precediese al amago ... Tan feliz 
momento es l!egado ya. 

EL DALA Y Y OTROS'. 

S' I l. 

GRAN Nt MERO DE MORISCOS. 

Sí!! ! 
ABEN JURAR. 

?uesto que me conoceis, amigos mios, mal 
pudiera tener reparo en alzar la voz en W~dio 
de vosotros, cabalmente en ocasion tan crf· 
tica ~omo' que ' de ~ná va á pender nuestra 
suerte!... N o creais que ' el peso de los años 
haya helado la sangre en mis 'venas, niqtie 
me haga mirar con indiferencia la, servidumbre 
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Y la ignominia ... tan al contrario es. que por 
esO mismo estoy mas impaciente de que, aca­
ben cuanto antes nuestras desdichas, para 
disfrutar al menos un solo dia feliz!... ¿ Mas 
á qué fin despertar á nuestros opresores, y 
que se apresten á la defensa, antes de que 
hayamos concertado, todo_s los medios para 
darles el golpe mor:tal ? .. 

ABEN ABO (inten"umpiéndole). 

i Tenemos las armas en la ma~o; y aguar­
daremos como viles siervos! ... 

ABEN F ARAX. 

--¿ Habremos de ver por mas tiempp profu­
nadas nuestros hogares? .. 

DALAY. 

¿Insultadas nllestras esposas ? .. 
PARTALó 

¿ Esc1avos nuestros hijos? .. 
GRAN NUMERO DÉ MORISCOS. . 

No! 
TODOS; 

No!!! 
, ABEN HUMEY A • 

. ~¿ y qué medio mas eficaz que 'nuestro_mismo 
levantamiento, para apresurar la llegada de los 
socorros de Africa, y alzar á un millon de 
nuestros hermanos en todo el ámbito, del rei­
no? .. Cuando vean ,.á nuestra ra,zaempeñada 
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en una guerra á muerte, ¿ permanecerán in­
decisos un solo instante, ó se i.egaráti á ten­
dernos una mano amiffa ? .. Nosotros somos 
(¿ el corazon leal no nos lo está anunciando? .. ) 
nosotros somos los que destina el . cielo para 
dar á nuestros hermanos la seríal 1 el ejem­
plo ... Al abrigo de esta region fragosa, res­
guardada la espalda con el mar, 1 dando casi 

-la mano á nuestros hermanos de Africa, noso­
tros sí que podemos provocar impuneinente á 
nuestros contrarios ,1 empeñarlos en una 
larga lucha, sin que puedan prometerse buen 
éxito ni provecho ni gloria ... Cuando tienen por 
todas partes émulos y enemigos, ¿podrán vel' 
sin temor ni recelo cundir el incendio á sus 
propios hogares? .. No, no: temblarán á su vez 
por sus esposas, por sus 'hijos, asi como noso­
tros hemos. temblado por los nuestros; receja­
rán de espanto, al ver que ante sus pies vuelve 
á abrirse el abismo, que ha tragado sus gene­
raciones por el trascurso de ocho siglos! 

ALFAQUI. . 

El cielo acaba de hablar por tu boca, des­
cendiente de los Abderramenes ... Sin duda te 
ha escogido para s~r el ministro de su ven­
ganza 1 el libertador de tu patria!... Oid, hi­
jos mios, oíd: quizá sea esta la postrera vez 
que escucheis mis acentos ¡ mi hora final está 
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ya muy cercana; y no en~reveo lo porvenir 
;iDO al pisar los límites de la eternidad l ... 

PAllTAL. 

Silencio, compañeros, silencio! 
ALFAQUI. 

No hasta que rompai~ vuestras cadenas; es 
)reciso que levanteis otra vez el trono de Al­
.lamar ... Y, no lo hahreis olvidado sin duda, 
JI que destina el cielo para cimentarle de 
lUevo, es un caudillo de sangre real y de la 
nisma estirpe del profeta .... 

, PARTAL •. 

No puede ser otro sino Aben Humeya! 
MUCHOS MORISCOS. 

Él es l ... él es ! ... 
ABEN ABO. 

Aun no hemos clesenvainadoel acero, y ya 
luscamos á quien someternos! 

ABEN FARAX. 

No faltarán valientes que nos guien á la 
pelea: ¿ hemos menester mas? 

ABEN ABO. 

Cuando hayamos borrado, á fuerza de hon­
rosos combates, las señales de nuestros hier­
ros; cuando seamos dueños de algunos pal­
mos de tierra, en que zanjar á lo menos 
nuestros sepulcros; cuando podamos siquiera 
decir que tenemos patria, los . que logren so-
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brevivir á. tan la~ga contienda, podrán á su I 

salvo elegir rey ... y aun entonces no debiera 
ser la corona ciego don del acaso,. sino premio 
del triunfo. 

ABEN HUMEY A. 

Por mi parte, Aben Abó, ni aun. aspiro á 
ese premio; · y puedo de buen grado cederle á 
otros... Los Aben lIumeyas tienen Sl,l puesto 
seguro:"siempre ,son los primeros en las ba-
tallas. . 

ABEN ABO. 

Y nunca los Zegries han sido los segundos. 
ALFAQUI. 

Temph~d, hijos ,templad ese ardor belicoso, 
que centeilea en vuestros ojos é inflama vues­
tras palabras... reservadle tontr.a nuestros 
contrarios! Cuando tenemos en nuestra mano 
la libertad ó la esclavitud de nuestros hijos, 
la suerte de la patria, la exaltacion ó el vili­
pendio de la re:llgion de nuestros padres, ¿pu­
dieramos, sin conieter el mayor crimen, escu­
char ·la voz de las pasiones?.. i Ah! no se 
trata por cierto de dar en el palacio de la Al­
hambra la corona de oro y pedrería, que el 
indigno Boabdil no supo .conservar sobre sus 
sienes; en medio de estos precipicios, amena~ 
zados por nuestros contrarios; casi en el borde 
del sepulcro, solo una espada podeIC.us . dar 
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al que elijamüs hürpür nuestro. supremo. cau­
dillü; no. se verá á mayür altura que los demas, 
sino. para estar mas próximo al rayü! . 

PARTAL. 

Hablad, intérprete del prüfeta: prüntüs es­
tamüs á übedecerüs. 

ALGUNOS CAUI?ILLOS. 

Tüdos lo. estamüs, tüdos! 
ALFAQUI. 

El cielo. ha hablado. ya p~r sus prünósticüs 
y pürtentos; pero. . aun va á manifestarüs su 

vüluntad cün un signo. gloriüsü. 
(Encamínase, a1'Tebatado de entusiasmo, hácia 

lo hondo de la gruta. La ttú'ba de Moriscos, 

que le habrá dejado libre paso, manifiesta sor-

• p"esa y admiracion, en tanto que aguarda su 

vuelta. ) 

DALAY. 

¿A dónd~ va el venerableÁlfaquí? .. 
XENIZ. 

El fuego. de la inspiraciün relumbraba en su 
frente... . • 

PARTAL. 

Aguardemüs, compañeros, aguardemüs con 
silencio. religioso. á que nos dicte las órdenes 
del cielü! 

ALFAQUI. . 

(Desplega á la salida de la gruta un estanda1'te 
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viejo de seda carmest, galoneado de 01'0, Y sem­

brado el campo de medias-lunas de plata. ) 

Mirl:!d, nietos de Muza y de Tarif, mirad! ... 
ABEN JUHAR. 

Es el estandarte del reino! 
DALAY. 

La enseña de Alhamar! 
XENIZ. 

Segura es la victoria'! 
MUCHOS MORISCOS. 

Ya nos salvamos t!! 
ALFAQUI. 

El cielo nos le ha conservado á fuerza de 
prodigios, cual prenda de su proteccion... y 
en él está cifrada la suerte del imperio! 

PARTAL. 

Extended cuanto antes, extended" en medio 
de nosotros el estandarte real de nuestros pa­
dres ... A su sombra sagrada, vamos á procla­
mar nuestro monarca ... Viva el ilustre nieto de 
los reyes de Córdoba y Gr.!1nada! 
TODOS LOS MORISCOS (exc~pto Aben Abó, Aben 

Farax'Y los de su bando , que formarán un 
g¡'upoá un lado del teatro) . . "" 

Viva Aben Humeya !!! 
ABEN HUMEYA. 

Por favor, amigos, por favor siquiera, oidme 
unos insUpltes ... Yo no tengo mas qUé tIna 
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diestra, un corazon de que disponer; y ha 
largo tiempo que SOl! de mi patria: ¿qué mas 
pudiera ofrecerle?.. Pero si solo se necesitan 
diestra y corazon para pelear, para reinar no 
bastan ... 

XENIZ (inten-umpiéndole). 

Ante los ojos ti~ileel ejemplar de sus mayo­
res ... 

DALAY. 

Será cual ellos nuestro libertador ... 
PARTAL. 

Hasta sunómbreserá un símbolo de union 
para estos pueblos, un presagio del triUnfo ... 
(Aben Humeya se muestra confuso, y parece que 

intenta, . con su: gesto y adem.an, calmar el en;' 

tus/asmo de la 1ftuch'edumbre.) 

ALFAQUI. 

. Ba~ta ya, arPado del profeta, basta de inde­
cision ... Cuando el cielo dicta sus órdenes, al 
hombre no le toca sino cerrar los ojos y obe­
decer! 
ABEN HUMEU( arrodillándose ante el Alfaquí). 

Lleno de confianza me someto á suvolunta:d 
suprema .•. · y aguardo saber de vuestro labio 
sus sagrados ~ecretos. 

ALFAQ-uI (con tono pausado y grave). 

El Dios de Ismael no te ha reservado en es­
tos dias de prueba un trono de delicias ... antes 
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bien va á depo~itar en tus manos la suerte de 
un pueblo desventurado, cautivo, reducido a 
forcejar entre los brazos de la muerte!... Sír­
vele de apoyo en la tierra ... El Eterno vela en 
su guarda ... y' tambien es juez de los reyes! 

. ABE~ HUMEYA. 

Yo juro, ó sagrado pontífice, á la faz del 
cielo y de la tierra, regir estos pueblos en paz y 
justicia, y derramar mi sangre en su defensa ... 
Ojalá que suban mis palabras al trono del Altí- . 
simo, y que el Dios de [!imaellas acoja propicio! 

ALFAQUI. 

Escritas estan, ya, por su diestra omnipo­
tente, en el libro de tu destino ... Al fin de los 
siglos, cuando haya des~pa~·ecido 'el mundo, 
las hallarás ante tus ojos! . 

, . -

(Levántase Aben Humeya;.y déspues de un ins~ 

tante de pausa, prosigue el A ?faquí en estos tér­

minos :) 

A confiarte voy, en el nombre del Todo-po:­
deroso, este sacro estandarte, que ha servido 
para la coronacion de veinte reyes, desde Al­
hamar hasta Muley Hazen; .. Nunca se ha visto 
humillado ante la cruz del infiel; y tQdavla ha 
de ondear en la gr~ mezquita de Granada! 

_ (Aben Hwneya empuña el estanda1"te.) 

Hijos mios, ~ed aquí vuestro rey l ..... Que el 



ACTO l, ESCEN~ XI. 159 

~fe mas antiguo de estas tribus le .reconozca 
DI' tal á nombre de todos. 

ABEN .JUlIAR. 

Por nuestro rey te reconocemos, ilustre 
f;to de los Abderramenes ... 

lnclínase contra el suelo, y besa la tierra en el 

mismo pamge en que tenia Aben Humeya su pie 

derecho.) 

CASI TODOS LOS MORISCOS. 

Viva Aben Humeya!!! 
ALFAQUI. , 

Musulmanes, elcurso de la luna señalaba 
lOy el dia santo, consagrado por la: ley á 

as abluciones y á la aracion; y aun no habeis 
iatisfechodeuda tan sagrada ... Pero hallán­
IDos ahora lejos de la vista de nuestros opre­
¡ores, vuestros acentos se elevarán mas puros 
al cielo en el silencio augusto de la noche; y 
los primeros instantes de vuestra libertad se­
rán ofrecidos en holocausto á su divino autor! 
(Vuélvense todos hácia e~ oriente,. y asi que em. 

• 

pieza la música, entonan el siguiente) 

CANTO MUSULMAN . 

ALFAQUI. 

Al Eterno ensalzad, Musulmanes! ' 

l'ODO EL CORO. 

N o hay mas Dios sino el Dios de Ismael! 
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pnIIIIEn,\ PARTE DEI. CORO. 

1< Dios me envia, clamaba el Profeta; 
y su labio ha dictado esta Ley •• 

SEGUNDA PARTE DEL CORO. 

A su acento los ídolos caen; 
Sumergidos en sangre se ven. -

PRIMERA PARTE DEL CORO._ 

El Profeta gritó á las naciones: . 
1< Dios 10 manda; morid Ó creed! " 

SEGUNDA PARTE DEL CORO. 

Y su diestra extermina al rebelde; 
y la tierra se postra á sus pies. 

ALF.\QUI. 

Al Eterno ensalzad, Musulmanes! 

TODO EL CORO. 

No hay mas Dios sinp el Dios de Ismael! 

PRIAlERA PARTE - DELCORO.­

Dios es grande, y abarca el espacio: 
Dips es fuerte; su rayo temed! 

SEGUNDA PARTE DEL CORO. 

Dios es Dios" .. 

(Suena á lo lejos el toque de una campana: cesa 
de pronto el canto,' y los Moriscos -se muestran 
pasmados y SUspensos. ) 

• 
ALFAQUl. 

¿No escuchai~? .. ¿No escuchais? ... Hijos de 
Ismael, los infieles os llaman para ir á idola­
trar en su templo! 
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ABEN HUMEY A~ 

No; es la hora de la venganza, y la voz de 
¡muerte! 

TODOS LOS MORISCOS. 

La muerte! ! ! 
ALGUNAS VOCES (qesde lo hondo de la cueva..). 

Lamuerte!.. .... 
Sacan todos el sable,. algunos vuelven el tomár 

. las hachas y teas en~endidas. ) . 

ABEN HUMEYA. 

Corramos, amigos, corrarrlOS sin tar9anza ... 
lenetremos en la villa por- mil puntos á un 
iempo; entremos á hierro y fuego sus templos 
, moradas ... En el seno de sus esposas, al pie 
le sus altares, en el asilo de nuestras casas, 
lor todas partes hallen la ~egur de la mue~te ! 

TODOS LOS MORISCOS. ' 

La muerte! ! ! 

ABEN HUMEYA. 

Ni perdon ni piedad... tenemos 'que vengur 
~n breves instantes medio siglo de esclavitud! 

:Abalánzase en medio de la tUl'ba) COl! el estan­

darte desplegado.) 

:\ las armas, Musulmanes! 

TODOS LOS MORISCOS. 

Alas armas! 

(Salen de tropel, blandiendo los aceros y sacu-
v. 7· 



.' 

ABEN HUMEYA. 

A las armas !U 

FJN DEL ACTO PRIMERO. 
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ACTO SEGUNDO. 

El te.atro representa la plaza . de la villa de Cádiar. En el 

fondo se ve una antigua ."meiquita ,que sirve· de templo 
á los cristianos, y' á la cual se sub.e . por unas' gradas. 
A cada lado de la iglesia habrá una calle, larga y an­

gosta, ambas en cuesta. Tambien habrá otras que des­
embocan en la plaza. 

ESCENA-' !. 

PASTORES Y ZAGALAS, GENTE DEL 
. PUEBLO, SOLDADOS CASTELLANOS. 

(A l alzarse el telon se .ve una fogata en medio de 

la plaza. -Aparecen grupos de gente del pueblo, 

y el coro de pastores y zagalas, ' cantando y 
bailando : algunos soldados castellanos estan 

mirando el baile.) 

VILL~CICO. 

Zagalas, pastores, 
Venid á adorar 

CORO. 

Al rey de los cielos, 
Que ha nacido ya. 
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ZAGALA pnll\~ERA. 

La noche va apellas 
Su curs·o á mediar; 
y al sol no le envidia, 
Su luz celestial, 

ZAGALA SEGUNDA. 

Diciembre ha dejado 
Su fuego y hogar; 
y á mayo le roba 

La gala y beldad: . 

Zagalas, pastores, 
Venid á adorar 

CORO. 

Al rey de los cielos, 
Que ha nacido ya. 

ZAGALA pnl~IEnA. 

En nieve y escarcha 
Se ve~ ya h!,ot~~ 
Claveles y rosas, 
Laurel y arrayan. 

ZAGALA SEGUl"DA. 

Con ramas y flores 
La cuna adornad, 
En tanto que un ángel 
Meciéndola está. 

Zagalas, pastores, 
Venid á adorar 

CORO. 

Al rey de los cielos, 
Que ha nacido ya. 
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ZAGALA PRIMERA. 

Monarcas de Oriente 
Van pronto á llc¡¡-ar, 
y ricas ofrendas ' 

Al Niño traeran: 

ZAGALA .SEGUflDA. 

Del campo los dones 
Le placen aun mas; 
Que en vez de palaci~, 
.Nació en un poi:tal. 

Za¡¡-alas, pasto~es, 
Venid á adorar 

CORO. 

Al rey de los cielos, . 
Que ha nacido ya. 

fientras estan cantan~o y bailand.o por última 

vez, óyese el toque de la campana:) 

UN SOLDADO. 

Silencio ! .... ¿Noest·ais ~yendo ? ... . 

PASTORES Y ZAGALAS • . 

Vamos, vamos ! ... 

OTROS. 

Despues bailaremos. 

~ntran todos en la iglesia, cuya puerta se cien'a 

luego· : óyense al instante los ecos del órgano, 

y poco despues los acentos de un canto pausado 

y suave. Cuando se haya concluido la primera 

estrofa, y en tan to que solo se oye la música, 
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se ve asomdP por una de las calles del fondo ti I 

.<lben Farax, r¡.compañado de dos ó tre~ Moris. 

cos, y por laoti'a al Parlal y al Dalay, con 

otros cuantos. Vienen fodos embozados en sm 

alquiceles y albomoces, y se . acercan con el 
mayol' recato. Así que lleguen á las esquinas 

de la iglesia, y que ven despejad,! la plaza., Sao 

cudenen el aÍt'e los alquiceles blancos, pam lla. 
mar á otros Moriscos, que vieñen por diferentes 

pun'tos. Aben Famxy el Partal se juntan há­
cía el centro de la plaza, en medio de- un grupo 
de ~Moríscos; otros se reunen en varios grupos, 

'y hacen ademan de estarse concertando para la 
empresa.-Reina el mayor sUencio,. y solo le 

interrumpe el eco lejano del canto. ) 

HIMNO. 
ESTROFA r. 

Cantemos al Señor, que la esperanza' 
Del pueblo de Israel colmó clemente: 
Por siempre sella el pacto de alianza, 
y hasta el débil mortal bajar consiente. 

CORO. 

Enjuga, Sion, el nanto; 
No mas s~gnosde il;olor! 
Otra vez resuene el canto; 
Que ha nacido el Salvador! , 

ESTROFA n. 

La cándida paloma ya aparece, 
y el símbolo de paz muestra á 'la tierra: 
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Receja el mar; el iris resplandece; 
Brama el infierno, y.sus abismos cierra. 

CORO; 

Enjuga, Sion, el llanto: 
No mas signos de dolor! 
Otra vez resuene el canto; 

Que ha nacido el Salvador! 

ESTI,\OFA. llI. 

No es ya el Dios de ven¡¡¡mza, cuya diestra 
Ciudades en pavesas convertia; 

Hoy cual astro benéfico se muestra, 
y cielo y tierra inunda en alegría. 

CORO. 

Enjuga, Sion, el llanto; 
No mas signos de dolor! 
Otra vez resuene el canto; 

Que ha nacido el Sal,:ador! 

ESCENA II. 

BENFARAX, EL PARTÁL, EL DALAY, 
EL XENIZ y OTROS MORISCOS. 

ABEN FARAX. 

Ya estan en la jglesia ... 

PARTAL. 

Con eso tendrán menos que andar ... bajo 
os pies tienen el sepulcro. 

ABEN FARAX. 

¿ Se hallan prontos todos los nuestros? .. 
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,PARTAL • 

.Asi que demos el grito de exterminio, le I 
repetirán por todo el pueblo, y llegará hasta 

. . 

el pie del castillo ... 

. ·XENIZ. 

Mucha lástima tengo á los que allí se en. 
cuentran ... Ese Aben Humeya tiene el brazo 
tan pesado' ... 

ABEN FARAX (pasando de un.grnpoá otto). 

¿ Dónde está el Do.lay ? .. 

DALAY. 

Aquí. . 
ABEN FARAX. 

¿ Estan ya marcadas todas las casas de los 
Castellanos? ... . ..... , 

DALAY. 

Y hasta la~p.llestras en que hay alguÍlO, de 
ellos . . 

.ABEN F ARAX. 

Es preciso echar abajo las puertas, que no 
se abran de par en par ante vosotros ... No 
hallen en parte. alguna ni refugio ni asilo , ... . 

PART.AL. 

Cuidado, amigos ,que no confundais á-Ios 
Castellanos con otros ... los ' distinguireis por el 
trage ... 
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DALAY. 

No es menester sino cerrar los ojos y dejar 
Ibrar los pUñales. 

ABEN FARAX. 

Ve á ponerte delante de una de esas puer­
as, mientras el Partal va á posesionarse de la 
Itl'a ... Que hallen cerradas todas las saUaas ; 
, que si intentan abrirse paso, caigan muer­
os á vuestros pies. 

DALAY. 

Descuida ... 
PARTAL. 

Seguidme ... 
Se van seguidos de muc l70s Moriscos, y cada 

cual se coloca con los suyos hácia el promedio 

de una de las calles del fondo; como para aguar­

da¡, á los que intenten salir de lal$.lesia por las 

puertas de costado.) 

,BEN F ARAX (al Xeniz y á los que se han quedado 

con él). 

A nosotros nos cabe mejor suerte ... vamos 
1 ser los primeros que vertamos su sangre! 

( Ap¡'estan sus armas.) 

XENIZ y OTROS MORISCOS. 

Vamos al punto, vamos! 

Encamínanse con el mayor silencio hácia la 

puerta principal de la iglesia, ínterin que el 

v. 8 
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canto continúa J cada vez mas suave y apacible. 

Cuando se hallen 1'eunidos ante la puerta y el! 

las gradas J Aben Fara:¡;; se vuelve á ellos, y 
les señala el cielo con su sable. Todos ellos gn: 
tan alpunto:) .,' , 

Mueran los Castellanos.! 

(En todas las calles resuena el mismo grito.) 

ESCENA 111. 

(Aben Farax y los suyos entran con ímpetu en la 

iglesia: óyese el estr'lf.endo; la gente quiere salir 

de tropel J y las dos hojas de' la puerta se cier­

randegolpe. Al mismo tiempo se oyen estos 

. ,varios acentos,:) . ' 

HOMBRES Y MUGERE s. 

'Piedad !; .. po¡;.Dios! , .. piedaM , 

MORISCOS. 

Mueran los Castellanos ! 

SOLDADOS. 

Asesinos ! ... 

(Resuena e;t la iglesia el ruido de 'las armas,. los 

soldados cdstellanos qu~'eren abrirse paso COII 

la espada; los Moriscos intentan impedírselo; 
pero son arrollados ,y los Castellanos bajan 

por las calles ,del fondo , c1"'lq.an , con presteza 

la plaza J y se vanpor\ttna ' df# lascalle~ latera-
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les J perseguidos por los Moriscos y defendién­

dose al moma blanca.) . 

SOLDADOS. 

Al castillo!. .. salvémonos! 
MORISCOS. 

Mueran los Castellanos l ... mueran! 
TODOS. 

Al castillo 1 ! 1 

(A l punto que los Moriscos hayan dejado libres 

las puertas de la iglesia, sale de tropel la gente 

del pueblo, pastores J mug~res, niños ... Huyen 

por lodas partes. ·en; .la 7flaY0r, conjusiori, yse 

van por las aivdrsas calles. Así esta dispersion 

como la anterior refriega deben verificarse' en 

1'0 hondo de la plaza, de suerte que ' los actores 

no se presenten en el prim~:¡' Unnino delcua­

dro. ) 
., . .; 

ESCENA., IV. 

ON GRUPO DE MORISCOS, LA VHJDA DE 
UN CASTELLANO, UN MORISCO. 

: Baja la viuda corrie.ndo por una de las calles del 
fondo , con un nirio en los ' brazos: un Morisco 

la persigue de cerca con sable en mano. ) 

VIUD'A. 

Mi hijo! ... mihijóL. 
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MORISCO • 

. En elin6erno volverás ,á verle. 

VIUDA. 

Por Dios!.:. 

(¿J l momento mismo dé pasar por delante de ulla 

de las calles laterales, sale por ella lIfuley Ca­

rime, y se interpone entre la viuda y el Mo­

risco, que estaba ya á punto de alcanzarla. ) 
-. -

ESCENA V. 

LOS MISMOS ,MULEY GARlME. 

'MUJ,EY CARIME. 

¿Qué haces? 

MORISCO (queriendo descargar el golpe). 

Es hijo dé un Castellano ... 

MULEY CARIME. 

Detente! Yo te ereia un hombre esforzado ... 
no un asesino. 

(La viuda, rendida, de cansancio y de angustia, 

&S'tá á los pies de Muley Carime, y abraza sus 

'rodillas, asi como el niño.) 

MORISCO. 

Es que ... 
MULEY CARIME. 

Ya lo sé: con la oscuridad dé la noche te 
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has engañado: .. yo te disculpo .. . cr.eja,s perse­
guir á un enemigo.: .:y es una muger! ; ' 

(El Morisco se queda confuso ;apá¡·tase poco 
~ poco y va á juntarse con los demas.) 

·UNMORISCO ( en el grupo). 

Otra vez el viejo!... por todas p8:rtes se le 
encuentra. 

MULEY CARIMK(á la muger). 
Levántate, infeliz ... nada tienes ya que te­

mer .... ¿Porqué me b~sas la .mano,?Y9 no he 
hecho sino lo que' debía. 

MORISC() I~. 

¿Lo estais oyendo? .. Ni aun trata de disim1.1-
lar .. . siempre ha queridó bien á los cristianos. 

MORISCO 2°. 
Quién sabe!... Tal vez Jo será en el fondo 

de su corazon. 

LA VIUDA (al tiempo deleyantarse) . 
Asi, hijo mio ... bésale los pies~ .. acaba de 

~.alvarte la vida. ' . 

( El niño lo ejecuta. ) 

MULEY CARlME. 

¿Notienes mas hij?s que este? 
VIUDA. 

Es el único ... y he estado á punto de perderle ... 
ya le he visto traspasado en mis brazos!.. . 

( .ti braza al niño con la mayo.r ternura. J 
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MULEY CARIME. ' 

No llores, buena mUffer, no llores ... ¿no 
ves qVe afliges á ese niño? .. Escucha,: (en 

tono mas bajo) corres peligro si te vuelven a 
hallar aquí... En: este momento estan ciegos, y 
son capaces de todo ... Ven' conmigo; yo te 
acompañaré hasta las puertas del pueblo, y te 
indicaré un pa,rage en que puedas guarecerte. 

VIUD4· 

Dios os bendiga!...Habeis salvado á este in­
feliz huérfano ... 

. 
MULEY CARIME. 

Ya me conoce el angelito .. . ¿Lo ves? ... Me 
toma la mano ... Venid, venid conmigo. 

( V a:nse por.la calle opuesta á la que conduce aL 
castillo.) , 

ESCENA VI. 

LOS MORISCOS. 

(Qutdanse por un rnqmento callados y como 
absortos.) , 

MORISCO 1°. 

Ha salvado la vida ·á' ;es~muchacho.· ... para 
alegar luego ese mérito. 
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MORISCO 2°. 

Lástima es quehaya'·tomado nuestro ves­
tido ... mejor le asentaba el trage castellano. 

MORISCO 1\ .. ... 
Se lo ha quitado esta noche, . por no morir 

con sus amigos, ... pero le habrá guardado para . . 
mejor ocaSiOno 

MORISCO 2°. 

¿ Y quién tieue la culpa? ... nosotros. ¿ Por­
qué le hemos dejado escapar? ... 

ESCENA · VII. 
LOS DICHOS, ABEN ABO, ABEN F ARAX. 

(Aben Abó y Aben Fai'ax de~embocan por la 

calle que conduce al castillo , á tiempo de oir 

las últimas palabras,) . 

ABEN FARAX. 

¿A quién? 
MORISCO 1'0, 

Al hijo de un Castellano ... 
MonISCO 2°. 

Que ha salvado MuleyCarime. 
ABENFARAX. 

i Muley Cariíne! 
MORISCO 1°, 

,. 

¿ Y porqué lo extrañas?.. nada mas natu­
r&1::. Ha sido toda su Vida el mas vil esclavo 
delos cristianos. 
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ABEN' FARAX. 

No hableis' de él en esos términos .... debeis 
tratarle con mas respeto ... ¿No es suegro de 
vuestro rey? .. 

MORISCO 2.0. 

i De nuestro rey! 
MORISCO 1°. 

Si se vuelve como Carimepoco Je durará el 
serlo. 

ABEN ABO. 

Eso es ... echar fieros á sus espaldas, y des­
pues temblar en su presencia .... 

ALGUNOS MORISCOS. , 

¡Nosotros! 
ABEN ABO. 

¿Pues no acabms de decll .. Jo? ... Con una pa­
labra de Múley Carime, se os ha caido el puñal 
de las manos. -

MORISCO 1°. 

Si no se hubiera tratádo de un nifio! 

ABEN FARAX. 

Tienes razon, amigo ... su padre tal vez de­
golló al tuyo. 

MORISCO 1°. 

Su hijo le vengará. , . 
( Vase al punto, haciendo seña á los demas para 

que le sigan,. y desaparecen por la misma calle 
por la que sejue 1I1uley CaJ·/me.) 
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ESCENA VIII. 

ABEN ABO, ABEN FARAX. 

ABEN ABO. 

Miserables !: .. Su furor se enciende y se 
apaga como lumbrarada de sarmientos. 

ABEN FARAX. 

¿ y quién nos quita aprovecharno$, á la pri­
mera ocasion favorable, de ese carácter imp.e­
tuoso ? ... Quién sabe!. .. quizá este último lan­
ce pudiera sernos útil. -Ya empiezan á mur­
murar de Mwey CariIl!e; na será dificil trocar 
la desconfianza en odio. 

ABEN ABo. 

Mucho piensas en' ese viejo .... Bien se echa 
de ver que te negÓ la mano de su hija, y que 
la entreGó ante tus mismos oJos al' rival que 
mas aborrecías ... 

ABEN FARAX. 

Hace ya muchos años 'que he echado en ol­
vido mi amor; per() no he olvidado mi afrenta. 

ABEN ABO. 

¿ Y no ves mas que á Muley Carime, cuando 

intentas ,rengada?... • <t;;-: 



ABEN HUMEYA. 

ABEN FABA.X. 

Es que de un solo golpe espero herir dos 
víctiriuls. 

ABEN ABO (dándole la mano). 

Si hubieras visto al otro insOlen,te, como 
acabo de verle yo!. .. He tenido que huir de su 
presencia; porque ya no ' podia contenerme. 
Todas ' sus proezas , se red,:!cian á haber dego­
llado unos cuantos soldados, viejos, enfer­
mosó .. 'otros que se hallaban sepultados en el 
sueño ó en la embriaguez... Pues bien: ¿lo 
creerás? Aben H~meya: se mostraba envane­
cido" como si acabase de áIcanzar una victo­
ria ... Ya se enseñoreaba del castillo; ya afec­
taba lamagestad reaL... ,,¿Quiénes ese 
guerrero, se dignó preguntar , que ha subido 
por la escala antes que nadie? ... " Como que 
mostraba deseos de recompensarle; mas al 
punto que oyó, mi nombre, frunció el entre­
cejo, y no acertó á pronunciar ' ni una sola pa­
labra. 

ABEN FARAX. 

No disimula su odio contra el n'ombre Ze­
grí. .. le mam6al nacer,; corre por sus venas ... 

ABEN ABO. " , 

." y yo tmnbien trasmitiré mí odio con mi 
sangre, á Iilis hijos, Y á los nietos d,e mis hijos, 
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lasta la última generacion! A duras penas he 
Jodido ahogarle .unos moment()s, para reunir 
;ontra el enemigo comun las dos tribus riva .. 
es ; mas cuando he visto á ese ambicioso ser 
!l post.rero c{ue se haya empeñado en el le­
¡antamiento, para llsurpar en el mismo ins­
:ante la suprema potestad; cuando le veo 
lprestarse á insultarnos con su desaire', aun 
nas amargo que su enojo ... no, Farax, no ; no 
nemos nacido nosotros pata ser sus esclavos. 

ABEN - F ARAX. 

i Sus esclavos! ... no te apures, Aben Abó; 
lcaba de subir sobre un precipicio, y-el pie ya 
í deslizársele! Yo conozco á nuestros guer­
reros aun mejor que tú propio: en un arrebato 
de entusiasmo, le han proclamado rey ... creian 
de buena fe que solo nombraban tln caudi­
llo ; no que . se sometianá un duériO, ... Pero 
si nuestras arinas padecen el men<?r d.escala­
bro; si recae sobre él la mas leve sosp~eha .. : 
bajo su mismo tecbo vive ese viejo, padre de 
Su muger, confidente de Mondejar; y dócil 
instrumento de sus órdenes ... ha tenido la osa­
dia de proteger en medio del turnult6.la vida 
de algunos cpistianas;'iprocurará au~con sus 
cQnsejos thú~~os entorpecer nuestros esfuer­
zos ... ¿ Qué m~s habemos menester, para des­
hacernos de entrambos ? .. : 
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, ABEN ABO. 

Calla 1. .. ¿ no es él? .. ¿ aquel que viene allí 
con dos Castellanos? 

ABENF ARAX. 

Si... no hay duda; es MuleyCarime ... 
ABEN ABO. 

Ven, ven aquí ... 

ABEN FARAX (poniendo sobre su corazon la mano 

de AbenAboj: 

¿ Ves que aprisa late ?; .. pronto nos vere­
mos vengados. 

( Ocúltanse en el portal de una casa, sita cerca de 

la caLÍe por donde desembocan los otros) y cuya 

. puer-ta . habrJ. sido' derribada aq'l!-ella noche. 

Despues sacan la cabeza de cuando,eu cuando, 

como ,acechándo á Muley Carime y ' á Lara) 

y pmcu1'auclo 'enteral'se de su conversacion. 

Antes de concluirse la escena antenar) em­

pieza á clarear el dia, en términos de que pue­

dan distinguirse (os objetos.) 

ESCENA. IX. 

LARA ,'MULEY CARrME, UN ESCUDERO. 

(Este último traerá~n la. mano d~?'echa una pica 

con una bandereta blanca; y en la izquie1'da 

un escudo muy rico.) 
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; - " MuLEY CARIME. 

En este sitio: de1eis aguardar, noble Lara ... 
a he dado aviso~e vuestra ne8~da ; y dudo 
lucho que os consientan entrar en el castillo. 

LARA. 

Mas bien debo agradecérselo que darme 
or ofendido ... así me ahorrarán ' el ver á mis 
etmanos asesinados L .. ¿Pero puedo hablaros 
1genuamente, como un caballero honrado á 
u antiguo amigo? ... Yo sabia las noticias que 
.abia recibido Mondejar, anunciando inmi­
.ente el peligro; ahora mismo estoy Viendo 
on mis ojos estas ruinas, estos desastres ... y 
in embargo, todo cuanto percibo no me pa­
ece aun sino un sueño pesado ... trabajo me 
:uesta darle crédito i ' . 

MULEY CARIME. 

y no obstante es la realidád. 

LARA. 

Vos mismo, que habeis sido hasta ahora el 
ladre de estos pueblos, y su intercesor para 
~on Mondejar , ¡¿ Cómo habeis podido tambien 
burlar su confianza, y dejaros arrastrar ,de 
una locura que tiene que costar tantas lágií- . 
mas ? .. , 

. MULEY CARIME . 

. No es tiempo de incnlpacillnes ni ' de excu-. 
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sas ... ¿ de qué servirian ya ? .. Por mi parte no 
he perdonado medio (Dios 10 sabe) para librar 
á estos pueblos de tan graves desdichas .. , 
cuando recaigan sobre mí, las arrostraré con 
1 , ,-Duen ammo. 

LARA. 

No basta morir con den!1edo, para cumplir 
con los deberes que no~ impone la patria; 
cuando se la ve al borde del abismo ... 

MULEY CARIME. 

Debe uno compartir su suerte ... 

LARA. 

Antes bien salvarla. 

, " " , MULEY CARIME. 

Salvarla! ... se conoce, noble Lara, que es­
tais acostumbrado al tumulto de las armas y al 
horror de una lid campal; mas no teneis iden 
de un espectáculo aun mas espantoso y térri­
ble.~. el levantamiento de un pueblo! 

"" LARA. : ' 

N;oignbtócüail dificil sea lograr 'que se oiga 
lavbz <fe' l~ irazori ~ cuando ai'dentodós los 'pe~ 
chos 'ei:rs'éd,deveri'g~nza ; Vero tiímpoco ignoro 
la condíCioiiaél piiéblo, 'tan'feroz enel'primer 

ímpetu, como inconstante en sus empJ;'esas , y 
cobarde en la advei'sidad; 'Fácil cosa es pelear 
con bizarría'; cuando no se aventura sino la pro-. 
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a vj~a, ,cara á cara del enemigo; pero cuando 
ve uno roJeado de poblaciones enteras ,sin 
'rigo ni amparo ,extenuadas de cansancio y 
, hambre; cuando no se ven por todas partes 
10 mugeres y niños, demandando socorro á 
itos, y amenazados de quedar esaa~os." 
nsultad vuestro corazon; una hija teneis! 

MULEY CARIME. ' 

Si... 
LARA( interrumpiéndole). 

¿ y estais seg~rode tenerla ~añana?, ' 

d,ULEY CARIME (despues de una breve pausa). 

No sois padre, Lara; deciel'to no lo sois ... 
) me hubierais hecho entonces esa cruel pre- . 
mta! 

LARÁ, 

No ha sido mi ánimo lastimaros'cóii:mis 'ex­
'esiones; antes bién han' :~ido dict;d~~ :pór la­
nistad mas sincera, por él'nÍasvivo interes ... 
i cómo pudiera yo disfrazaros la verdad en 
u terrible trance! Un dia ,una hora" un i:hs­
~nte quizá va á decidir de la suerte de estos 
lleblos : 'si no rinden!asarmas ,al punto 'que 
! les intime, su ruina escierta,ineviiable: 
llvaqlos de su destruccion!... Mondejarcon­
lba con vuestra prudencia, con el i;nflujo d~ 
uestra familia, hasta con ese~isino:i;)on Fer-
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nando de Válor; que acaba de ponerse al frente 
de los sublevados... ' 

MULEYCARIME. 

Se ha visto, sin saber cómo, seducido por 
amigos pérfidos, arra.strado por" la muchedum. 
bre ... 

LARA. 

¿Mas son,ellos por ventura' los que podrán 
salvarle?.. ' 

MULEY CARIME ( con iC)lto abatido). 

Solo Dios ... 
LARA. 

y vos tambien. 
MULEY CARIME. 

iYo~ 

LARA. 

v.os mismo . . 
MULEY CARIME. 

No: acierto á comprenderos ... 

LARA (óyese ruzelo.á lo lejos). 

y no es esta ocasion ni lúgar de explicarme 
mas claro ... pero no pierdo la esperanza de 
hablaros otros cortos momentos antes de par­
tir... Tal vez tendremos la dicha de impedir 
muchos inales!.. 

(Llegan por todas partes los Moriscos: Aben Abó 

. Y Aben Farax salen del portal, sin ser vistos 
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de Lam ni de Muley Carime. Oyese, /¡ácia el 

lado del castillo, el.son de atabalejos y de otros 

ínst1'umentos morUnos,. y poco despues se pre-
" 

senta Aben Humeya, acompafíado de varios 

caudillos, y seguido de 'la muchedumbre. ' To­

dos los MOl'is~os salen annadlBscon arc~buces, 
ballestas, hondas, etc. Algunos sacan tambien 

en la mano estandartes rojos. Colócanse por el 
recinto de la plaza, en las gradas de la iglesia, 

en las calles del fondo,. de suerte que el con­
junto forme un vistoso 'cuadro.) 

ESCENA x . 
• ARA, MULEY CARIME , ABEN HUMEYA, 

ABEN ABO, ABEN F ARAX, ABEN JUHAR, 
EL PARTAL, ' EL DALAY, EL XENIZ, 
EL 'EscuDimocAsTELLANO ~M:U,CHOS MORISCOS. 

ABEN HUMEYA. 

Decid, noble Lara, á qué sois ' enviado ... 
)ispuestos nos veis 4 escu~haros. 

LARA. 

El ilust~e ~arques de Mondejar, capitan 
¡eneraJ. del reino de Granada, me envia .ávos, 
Ion Fernando... ' , 

'ODOS LOS MORISCOS '( inte1TU~piéndole de p1'Onto). 

' AbenHumeya! 
v. 8. 
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ABEN HUl\IEYA. . . 

(Impo!wsilencio á los suyos con el ademan, J 

des pues se vuelve á Lara, q~e Ilabrá manifes­

tado alguna sorpresa:) 

Po deis continuar libremente; nadie volverá 
á interrumpiroSt 

LARA. 

El ilustre marques de Mondej~rme envia 
cerca_de vos y de estos puehlos ... y antes de 
servir de intérpre~{l á tan digno caudillo, omito 
como inútil recordaros cuán acreedor es á 

vuestraveneracion, á vuestra confianza, y aun 
puedo decirlo sin rece] o , á vuestra gratitud ... 
Tan grandes y tan recientes son s us beneficios, 
que no habreis podido olvidarlos. De muchos 
años á estap'arte, os ha g~bernado .con celo y 
con justiCia... Ni se ha -contentado con eso; 
sino que honrándose, entre tantos titulas de 
gloria, con el de vueÚro protector natural, no 
vaciló un instante en ir á echarse á los pies 
deltrono ... No parecia un gefe solicito, inter­
cediendo enfavordeun pueblo; sino mas bien 
uó'pac}re, ofreciendo su vida por sus hijos!. .. 
¿ y cómo habeis c~)l'respondido vosotros á tan 

hidalgo proceder? .. No llecesito8onrojaros ; 
tended la vista en rededor ... ó mas bien, mi­
rad vuestras. manos; teñidas estan de sangre 
inocente!- Y á pesar de t~do, á la vista de 
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IOta atrocidad, cuando se oyen aun los ayes 
e las víctimas, y cuando el brazo de "la justi­
ia está ya alzado sobre vuestras cabezas, tomo 
o sobre mí dirigiros todavía pláticas de paz ... 
onozco bien á Mondejar : le agrada mas el 
erdon que el castigo. Pero cuidado no osequl­
oqueis, al calcular el motivo o hlS resllltas de 
ste paso L.. Solo una sumision pronta, un 
ineero arrepentimiento, un recurso á la cle­
lencia del monarca, "sirviendo de intercesor 
se mismo gefe 1 vuestro án"gel tutelar en la 
.erra, pueden preservatos hoy de una ruina 
¡erta... Dios, · únicamente Dios, pudiera saI­
aros mafÍana 1 

ABEN HUMEYA. " 

Se habrá mostrado como pensativo y distraído, 
al concluÍ/'se la alocuciorz: 4e Lara.) 

Hola l ... cargad de cadenas á es&Castellano, 
r conducidle á una mazmorra. 

Algunos Moi-íscos dan muestras de obedece,', y 
despues se detienen zitdecisos.) 

LARA. 

i Y qué, vais á coronar tantos crímenes con 
!ste atentado L Pero nadie , se acercará impu-: 
lemente á un soldado de los tercios de C~s­
illa. . 
: Echa ~nano al puño dé la espada: el escudero 

" . 
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hace ademan con la lanza de ponerse en de­

fensa.) 
ABEN HUMEYA. 

Lara, el ánimo yesfuerzo nada valen en esta 
ocasion ... Vais á experimentar, vos mismo, los 
tormentos que nuestros antiguos opresores 
nos .han h~cho s1J.frir ... Ahora veremos hasta 
donde raya esa entereza casteHana, ~e que 
blasonais tanto; ~si antes.bien nopreferis res­
catar la vida á costa de ~esti'a sumision, de 
vuestros juramentos ~ de yuestra misma fe ... 

LARA. _ 

Q . , ? b' b I . ¿ wen.... i yo, ar aro.... renunciar yo , 
por salvar una vida sin honra, renunciar á mi 
rey, á ini patria ,;á la religion de mis padres! ... 
Antes la muerte, mil veces la muerte! 

". - ,0 . " . . 
~-,~ . 

ABEN ' HUMEYA. 

(Con sequedad y desáil'e.) 

Esa es nuestra respuesta. - Marchaos. 
TODOS LOS MOitJSCOS (arl'ebl!tados de entusiasmo). 

Viva Aben Humeya ! ! ! 
LARA (despues de 'mostmrse :un poco perplejo). 

· · Esc~chadme ... un momento siquiera ... 
ABEN HUMÉYA. 

¿ y qué'teneisque añadir?~ .• ¿Reconvencip­
nes? .. Ya las hemos oído. ¿Promesas? ... No 
hay-·tlna sola que no hayais . quebrantado. 
¿Amenazas ? ... :Resueltos est~os á morir . . 
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'MUCHOS MORISCOS. 

Todos lo estamos! 
OTROS MUCHOS MAS. 

Todos!! ! 
LARA. , 

Pero teneis esposas:, teneis hijos ... ¿habeis 
ensado en su suerte? ' ' 

ABEN HUM"YA. 

Si, hemos pensado en ella; y al punto he­
lOS ~mlmñado las ~rmas. 

VARIOS CAUDILLOS. 

Y para no soltarlas jamas!... janías', 
ABEN HUMEYA. 

Ya estais oyendo, Lara ... ¿ c¡ué esperais? .. 

LARA (tras una corta 'pausa). 

Voy for última vez á poner vue~stra suerte 
11 vuestras manos' ; mas no' olvideis, en tan 
ltal momento, que sereis r~sponsabl~s ante 
lios y los hombres ,de cuanta sangre se der-, 
mie! 

Toma la lanza que ,tenia e.l escudero, clávala en 

la tien'a, y ?uelga de ella el escudo. Vuelve 

luego á su puesto~ ) 

Habitantes d~~stas sierras l... el marques 
e Mondejar os envía su propio escudo, en se­
alde proteccion y como prenda inviolable de 
~'" ¿ Quereis guardarle en ,v.uestto poder, y 
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volver inmedi~tamente á la obediencia del rey 
de Castillá? 

VARIOS MORISCOS. 

No! 
OTROS MUCHOS. 

No!!! (Tiran piedras)' flechas contl'a el escudo, 

y échanle por tierra.) 

ABEN ADO. 

( Coge untizon ardiendo de ia /wguem, otros Mo· 

risc?s siguen su ejemplo, y van á pegar fuego ti 
la iglesia.) 

Di á Mondejarque venga á tomar posesion 
de la villa ... nosotms mismos vamos á ilumi­
mirle el camino! 

LARA. 
. . .. 

¿Qué haceis? ... Acabais depronunci'ar vues· 
tra sentencia de muerte! 

(Hace una sefia al escudero, que vuelve á tomar 

inmediatamente la lanza)' el escudo.) 

ESCENA XI. 

L.OS MISMOS DE LA ESCENA ANTERIOR, EXCEPTO 

LARA y SU ··ESCUDERO . 
) 

ABEN HUMEYA. 

Id, Mulf!Y 'CarÍine, acompañad á ese en-
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Ido, y no le perdais de vista hasta que esté 
era del pueblo. 

'"ase lI-fuley Car¡;me : Lfbe1} Farax sigue á corta 
distancia sus pasos, acompafíado de algunos de 
su bando.) 

ESCENA XII. 

18 MISMOS, EXCEPTO MULEY CARIME, ABEN 
FARAX y LOS SUYOS. 

ABEN HUltlEYA. ,','.' 

y VOS;. Aben Juhar, partid al instante; .. po­
~os al frente de nue~tros pueblos sublevados, .. 
impedid al enemigo que cruce el rio de Or-
bao . 

ESCENA XIII . •. 

. Lbs DICHOS MEl'WS ABEN JUHAU: : ~. . , . -. 

ABEN HUMEYA. 

Está echado el resto: aeabais de oirlo de la 
lÍsma boca de nuestros contrarios: ni paz ni 
'egua cabe ya entre nosotros; no nos dejan 
las alternativa que el triunfo ú el cada~s.o '-

MUCHOS MORISCOS . 

Con gusto la aceptamos! 

'~.'. 
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ABEN HUMEY.¡\.. 

¡Cuán satisfecho estoy, en este instante, al 
verme rey de t~l nacion! 

PARTAL. 

Antes pereceremos que volver 'al antiguo 
yugo. 

AllEN HUMEY-A. 

Quien no teIJle la muerte, está cierto de la 
victoria. Seguidm~ , 'alI!igos, s~gtridme: demos 
nosotros mismos la señal de pelea; y no repita 
el eco de estos montes sino acentos de guerra! 

, TODOS~ 

"iva Aben Humera!!! •• 

(Oyese el eco de lasaclal'naciones y de los lnstru· 
nten,tos miüta:r,eso El incendió de la iglesIa va 
en aumento,. empiezan á caer pue¡otas y ventanas, 
y dejan ver el interior del templf! ardiendo, al 
m~mo tiempoq7,te está: nevando á copos o) 
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ACTO TERCERO. 
I teatro r epresenta un salon de un antiGUo castillo de 

Moros. Cerca de los espectadores, y á su mano derecha, 
se hallan situados el aposento de J.\IIuley Carime y el de 

Zulema , cuyas puertas estan cubiertas con tapices. En 
el mismo lado se ve un antiguo relox., apoyado contra 
ulla columna; y en ell~do opuesto dos ventanas, por las 
que se descubre' una parte de la villa '"alumbrada con el 

reflejo de la luna. En el fondo del salon, que termina en 

arcos sustentados en columnas, se ven á entrambas ma­

nos dos escaleras paralelas, que conducen á una ,galería 
trasversal, elevada sobre el nivel del teatro, y en cuyo 
promedio desemboca un largo corredor. Debajo de la 
galería, entre las dos escaleras, se descubre la entrada 

de los ~ubterráneos, resguardada con verjas de brOllce. 

Una grande lámpara, ,colgada de la bóveda, alumbra una 

parte de la estancia. 

ESCENA l. 

ABEN HUMEYA, ZULEMA, F ATIMA, 
MUGERES y ESCLAVAS. 

: Aben Humeya, Zulema y Fátima estan senta- j C , 

dos en almohadones á un lado del teatro : á 

cierta distancia, se ve un grupo de mugeres y 

esclavas, de las cuaJes"una está cantando, y las 

otras aco'mpañándola con tiorbas. ) 

v. 9 

' •.. 
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ROMANCE MORISCO., ' 

Al dejar Ab~n Hamet " 
Por sie~pre á su amada patria, 
A cada paso que da, 
El rostro vuelve y se para '; 
Mas al perderla de vista, 
Las lágrimas se le saltan; 

, y en estos tristes acentos 
, Despídese dé Granada ~ 

"A Dios, hermoso,vergel, 
, '. Tierra del cielo envidiada; 

Donde por' dicha nací, 
Donde morir esperaba, 
De tu seno y de mi hogar , 

Mi dlira estrella me arranca; 
y me ·coúdena á "ivir 
y á morir en tierra extraña· ... 

y pUeS por últifuá vez 
TbmihnIi:hótá xriénguada, 
A Dios, Granadá, por siempre! 
A Dios, patria de mi ~lma! ... " 

" Una y otra primavera, 
Errando, triste en la playa; 
Las golondrinas veré . 
Dej ar la costa africana, . 

- C!'JlZar el ma~ presUi::O~as i" 
Tender el-yU,elo á Granada, 
.y el nido ,tat:v~zIabrar 

En el techó ~e ini casa .... 
. i Ay ', cuánta envidia os tendré, 
Avecillas fortunadás, 
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y cuá!1 gozoso mi suerte 

Por vu~stra suerte trocára ! 
Mas vuestra misma ventura 

• Vendrá á renovar mis ansias, 
Sin que en la vida me quede 

Ni consuelo ni esperanza;., ". 
Calló ell,\'loro : dió un SUSpWG~ .• 
y al trasponer Iá. montaña '. 
Por última vez réplte : 

" A Dios , patria de mi alma! ... ' " 

ESCENA 11. 

.. : . 

ABEN HUMEYA, 'ZULEMA, FATIMA. 

¿j las primeras palabras quep¡'onuncia Zulema, 

levántase F átima, y hace que se ~'etzi'en las 

mug¿res y esclavas.) 

ZULEMA. 

Ese romance tiene un acento tan sentido, 
:an tierno, que llega al corazon y le l~stima .. , 
~o le oigo cantar ni una sola vez sin que se me 
¡alten las ~ágrimas ... 

4-BEN HUMEYA. '. 
.. 

Es que tú misma como que te complaces~en 
~. 

'A1ude.al sitio llamado el Suspiro delMoro;;último punto 
le dOluie se divisa á Granada, yendocanÍin~ de l~s Alpu­
arras. 
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esa tristeza, quec~di1'; pia va,'7- en aumento, á 
<:osta de tu felicid~tl;~fiaila: mia . 

. ' ,zubl';t;~A. 

Al contrario , hago 'o'ulillÚO está de mi parte 
por alejar. de mi alma ' todo 10 que puede afli­
girme ... 

ABEN IIUMEYA. 

'¿ Tienes algun disgusto, algun pesar secre­
to? ... 

ZU~EM.A. 

i Secretos para contigo!. . . ¿ Hahlas de ve­
ras? En mi vida he tenido un pensamiento que 
no sea tuyo. - Mas ni yo misma puedoexpli. 
car la causa de"esta melancolíá que meconsu­
me. .. Con, frecuencia me sucede, durante el 
curso del diá., estar ansiando que llegue la 
noche, por descansar siquiera; y si llego á 
cerrar los ojos, cansada ya y rendida, no hay 
sueño triste niimágen espantosa que no venga 
á atormentarme, hasta que despíerto sobre­
saltadá ... Anoche mismo ... pero no quiem en­
tristecerte ... á bien que te veo junto á mi, y mí 
padre descansa' allí tranqúilo ! 

ABEN HUMEYA. 

Mas ahora ¿ quétienes que temer? ... 

ZUI.~MA (tomándole la memo con cariño). 

¿ Qué tengo que temer?.. tó.n~ amas, Aben 
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Iumeya ,. tú no am~s ! ... Ahora recuerdo ,. y 
:on cierta ternura, la vida sosegada que dis­
rutabamos en nuestra casa de campo: alli n'o 
cnias enemigos ni rivales; contribuias á la di­

:ha de muchos; y todo cuanto nos rodeaba 
lnunciaba la paz y la veIitura ... Pues, tí. pesar 
le todo, ¿ lo creerás? ... aun aUi mismo hallaba 
notivos de estar con zozobra ... ¡Qué uiferen­
:ia, querido mio , qué diferencia! los pesares 
le ayer me parecen hoy eL colmo ue la dicha ... 
re 10 confieso ingenuamente' : desde que ha 
:ambíado nuestra suerte; desde que · te veo 
'odeado de ese vano· esplendor', que tantos 
)elisros encubre,. no· preveo sino un cúmulo 
le desgracias ... ¿Eres tú mas dichoso? .. Tú 
10 me dirás la verdad; ya lo sé. 

F.iTIM~. 

Pues yo, por mi parte, es1:oy muy contenta, 
11 verme hija de un rey".·. todos me lo dicen; 
y tengo tanto gusto en oirlo! ... Leí único que 
0.0 puedo sufrir es este castillo ... no sé qué 
tiene , tan triste y tan opaco, que me acongoja 
el alma ... i Cuánto mas hermosa y alegre era 
nuestra casa de campo L .• toda eUala' andaba 
yo, lo mismo. de noche: que de dia.; pero aquí 
no haria otr0 tanto por nada· del mundo! 

AB~N HUMEY& (sonTiéndos€). 
No eres muy valiente; Fátima ... yo cre¡;a 
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que las hijas de los reyes no tenían miedo. 
FATIMA.. 

No es miedo lo que tengo; de veras lo digo; 
pero he oido contar cosas :ta.n espantosas!... 
En este mismo castillo vi~ió alguntiempo .d b. 
d':leM el Zagal, á quien maldijo el cielo, por 
haber prestado ayuda al rey de Castilla .... 
hasta la piedra en que solia sentarse se ha 
vuelto mas .negraque el humo ... pero lo que 
mas pavor me causa son esas manchas de san­
gl'e, de que estan salpicadas las paredes ... Yo 
no quiero , á los cristianos... 110S han hecho 
tanto mal ! ... pero (Dios me lo perdone!) cuando 
recuerqosu delPiello ', como que siento lás­
tima ... 

"- ' ZULE?U. 

Calla, hija, calla ... 
ABEN HUltlEY A. 

Déjala ... cuando la estoy oyendo, no pienso 
en nada del mundo. 

FATIMA • 

. EI primer favor que ' tengo que pediros, es 
que no nos quedemos aqui ... no seremos feli­
ces hasta que pe.rdamósdevista estos muros ... 
Si hubierais oidolo qp.e me decia esta mai'íana 
mi esclava, la vieja egipcia lo; • dentro de seis 
lunas, á. mas tardar, nos veremos ,ya en Gra- , 
nada: .. A fe mía que entonces; no tendré. mie-
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fo, y no volvereis á hacer burla de mí. .. ti 

nedia noche he de recorrer~odoel palaciq de 
la Alhambra ! 

ZULEl\fA. 

¿ Has perdido eljuicio, muchacha? 

. ABEN>lIUMEYA. 

Déjala por tu vida.,.¡;qué' te deCía la -es~ 
clava, hijamia ? 

FATIMA. 

j Oh! me anunciaba montes y' maravillas; 
y yo le rogué mil veces que m~ 1'.1 repit~era ... 
" Tupadre, me dijo, se verá en breve señor 
de Andalucía, yecbará á los cristianos mas 
allá de Sierra Morena ... Porlo que hace á tí. .. » 

Jo que me pronosticó á mi, no me atrevo á 

decirlo. 
ABEN' HUMEn: .-~- : 

¿Y porqué? .. ¿era acaso algo malo? ... 

FATIMA • 

. ¡Malo! ... á buen seguro que no j me ha 
predichp queme casaré con U!! gran príncipe .. . 
Pero no ppr eso me apartaré de vuestro lado, 
madre mía; mi esposo y yo viviremos en Ge­
neralife! 

ZUL·EMA, 

Sin' gana me haces reir" .~ En mí vida te he 
visto tan alegre. 
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ABEN HUl\fEYA. 

Tambien tengo yo mucho gusto en verte á 
tí menos triste. ' 

zULE!in: 

( Volviéndose con inquietud lzácia la galería del 

fondo.) 
¿ Qué ruido es ese? .. 

ABEN HUMEYA. 

No es nada ... tal vez el viento,-qu~ silba en 
ese corredor. 

ZULEMA. 

Me parecia haber oido pasos •.. 

. A],!EN IJUMEYA. 

¿Y quién pudiera veni~á est~s horas ? .. 

, ZULEM'Á> ""' " 

Qné sé y~!. .. pero me parece como qué oigo 
rumor mas cerca: ..• 

(Escuchan con su~aatencion.) 

No me engañaba,alGui~nviene .. ~ . 

(1ben A~o y 4b~1J, ,Fa~axieFe~en(4n á)a $a· . 
)idt1, r;bl cai'redor, y aguardan á que ·Z ulema 
f FáUmase retiren) ' . ',;\ 

. A,BEN HUMEYA. : · 

. Son AbenAb6 J f~ax . . ' 
~ , "t-

zuLEMA. " 

,¿ y québu~can aqrii?; .. COn' :s()lo~~d~s, me 
he inmutado toda. . 0, • 
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ABEN HÚMEYA. 

No tienes porqué asustarte ... Ve á recogerte 
in el menor recelo. 

ZULEMA. 

A Dios ... hasta m'añami:. 

ABEN HUMEYA. 

Hasta mañana... y que te halle yo mas ale-

freo 

Vase Z ulema, dejando entrever su . inquietud: 

Aben Humeya se m1.f.esf1'adistmido, coma si 

se le hubiese ocurrido de pronto Un triste pensa- • 

úlÍento.) 

FATIMA. 

¿ y esta noche no hay para mí Un beso ? .. 

ABEN HUMEYA (besánd~la). 

Sí, hija mia .. : con toda mi álma:: 

FATIMA, 

Toda la noche voy á estar soñando con el pa 
lacio dé la Alhambra: 

0'-"1" 

(Vase, mosn:ando viveza y regocijo.) . . 
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ESCENA 111. 

ABEN HUMEYA, ABEN .ABO, ABEN FARAX. 

(Entran los dos últimos con paso lento y aire mis­
terioso, y cada uno de ellos se coloca á un. lado 
de Aben Humeya. ) , 

ABEN ABO •. 

. . Te-traemos, Aben Humeya, una nueva fa­
tal. . . 

ABEN F ARJ.X. 

y nos vemos forzados á traspasar con ella 
tu corazon. 

ABEN HUMEYA (cQn suma presteza) . . 
¿ Ha muerto mi padre? : .. 

ABEN Ano . 

Aun estaba ayer vivo . 
. ABEN HUMEYA; 

Pues mida tengo que temer: . acabo de sepa­
rarme en ~steinstante de mi esposa yde mi 
hija . . 

ABEN ABO. 

. ¡Ah! esamiSma esposa y esa hija son las 

. que van á costarte lágrimas de sangre ... 
ABEN. FARAX. 

SU felicidad . y la tuya acabaron ya para .. 
siempre. 
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ABEN HUMEYA. 

¿ Qué decis L. No mas misteri.os !... Aun la 
oay.or desdicha la prefier.oá .esta incertidum­
,re. 

ABEN AB.o • 

. Cuand.o t.oquesl~ realíaad ... . 

ABEN HUMEYA. 

N.o imp.orta : quier.o saber cuant.o haya ... 
i~cidl.o. 

ABEN ABO (á Farax). 

A tí te ·t.oca,;. 

ABEN HUMEYA. ' 

¿ y p.orqué n.o 1.0 haces tú? .. 
4BEN ABO. 

Y8: adivinarás el m.otivo ' . cuand.o sepas el 
crhiien y el culpable. 

. 

ABEN HUMiYA. {<;on imppciencid )'." 

¿Qu~ crímen, qué culpable? 

ABEN ABO. 

Han tratado de vendern.os con la traicion 
mas negra .... 

. ABEN HUMEYA. 

¿ y porqué'temes descubrirla? 

ABEN ~ABO. 

Si tem.o', es s.ol.o por tL .. 
ABEN aUMEYA. 

i .Por mí!... Haces mal, Aben Abó, en to·· 
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marte ese cuidud.o.; .. Si hay peJigros, los arros­
traré; si hay culpables, sabré. castigarlos. 

ABEN ABO •. 

Mucho tiempo te ha de temblar la mano, 
antes que descargues el golpe ... 

ABEN HUMEYA. 

Decid el nombre del reo j. y el rayo no será 
mas pronto. 

ABEN ABO. 

Muley Carime ... ¿ Qué es eso?,. ¿ Mudas de 
color?.. Vuelve en ti, Aben Humeya ... . 

ABEN FARAX •. 

Nos da lástima verte asi. 
ABEN HUMEYA. 

( Quédase, durante unos 'moinentos, desconcertado 
y Confuso,. pero recoór&ndOse luego, dice con 
tono grave .. ) 
¿ Yen qué indicios se flillda·tan extrafia sos· 

pecha? 
- ABEN ABO. 

Ojalá que no fue'sen masque indicios:! .. , 
Hubieramos podido cerrar los ojos. , 

.~ ABEN FXRAX. 

No son indicios, sirio pruebas:­
ABEN llU:MEYA. 

¿ Pero son ciertils2 
ABENFARAX. 

IrreFragables. 
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ABEN HUMEYA. ' 

¿ Huy testigos? 
ABEN ABO. 

Uno. 
ABEN HUME YA. 

¿ y ese le ac:usa ? .. 
ABEN ABO. 

No, que le condena. , 
ABEN HUMEYA . 

Puede engañarse ... 
Al)EN ABO. 

No puede. ' 
ABEN HUMEn: 

O desear su perdicion ... 
, ABEN ABa~ , 

A toda costa quisiera salvarle. 
ABEN HUMEY:'., 

¿ Es amigo ,suyo? ", 
ABEN, ABO~ 

Aun mas. 
ABEN HUMEYA. 

¿ Quién es pues? 
, ABEN , ABO. ' 

Él mismo.-Puedes .guardar esa carta, SI 

quieres ... ya es público su contenido. 
(Entrega un pape~ ,á Ahen Hurneya, quien lolee 

para sí, dejando entrever su turbaci'on . ....:....tÍ ben 

Abd y Aben Fal'axle observ(ln con el mayor 



:206 ABEN HUMEYA. 

ahinco, en tanto que él permanece inmóvil, con 
los ojos clavados en la cm'ta. ) 

ABEN HUMEYA.· 

(En un momento de distraccion, mientms está ca­
vilando.) 

Desventurada! ... no te engañaba tu comzon ... 
bien tienes que llorar!. .. 
(Fija la atencion "en el papel, como si volviese ti 

leerle.) 
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ABEN HUMEYA. 

¿Dónde le habeis hallado?_ 

ABEN F.ÚtAX (con frialdad). 

Sobre su cadáver. 

ABEN nUMEYA. 

¿Yasihabeis queb~antado-, con unaembos-
da alevosa?.. -

ABEN FARAX. 

Proseguid, Aben Humeya ... ¿porqué os de­
neis? .. Cuando se acaba de desbaratar una 
aicion indigna, cabe oír,á sangre fria recoíl­
luciones y cargos. Nosotros habiamos visto 
enviado Castellano en plática misteriosa con 
[uley Caríme, y ha~ta habiamos cogido al­
Ilnas palabras sueltas... conocíamos á fondo 
ese víej o :apocado; sabiamos sus designios, 

1S antiguos vinculos con Mondejar ... Seguros 
stahamos de que no dejaría escapar la-única 
casion con que la suerte parecia brindarle; y 
únpoco debiamos desperdidar nosotros la 
ola que ya nos quedase para arrancarle la 
Cláscara y -confundirle ... ¿Es culpapuestra 
lor ventura el que ese Castellano orgulloso 
lay~ preferido morir antes que ceder? ... Du­
'ante'su agonía, quiso elcielo que descubriese 
~l crimen por : los mismos medios con que 
lrocuraba ocultarle; y solo' despues de su 
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muerte fue cuando hallamos bajo su mano ese 
pliego fatal. 

( Coloca su mano sobre el pecho, COrlW para imi. 
tal' la accíon de Lam.) 

. AREN ABO. 

Por cierto que no deja ni asomo de duda: el 
delito está patente ;el mism? reo le ha sellado 
con su mano ... 

ABEN J1ARAX. 

y debe en breve sellarle con su sangre. 

ABEN ARO. 

¿Hay alGUien que lo dude? ... 'Todo lo he­
mos aventurado por salir de tan odiosa escla· 
vitud ... ¡ Y dejariamos expuesta nuestra suerte 
á las tramas de algunos tráidores! ... Nadie será 
osada á pro'ponérnoslo; no sabria~os nosotros 
tolerarlo. 

AlÍEN HUMEY A. 

Tampoco tolero yo advertencias ni amena· 
zas ... Ya habeis cumplido con vuestro deber; 
yo cumpliré con eimio. -Idos . 

• 
ABEN ABO. 

N o ha sido nuestra intencion dirigiros ad­
vertencias ni amenazas ... ¿ Mas empezais tan 

pronto á reputar como insulto · el recordaros 
vuestros juramentos? .. . 
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ABEN HUMEYA. 

No los he echado en olvido, para que sea 
.lenester recordármelos . . 

ABEN ABO. 

Quien vacila al cump'lirlos, no está yalejos 
.e olvidarlos . . '. ', " ' 

·' XIJEN HUMEYÁ; 

Auil menos lejos está de castigar á un inso­
ente.-Idos.;. idos!... (Apártase, descubriendo 
u ira. Farax c.ogedel b~ tí Ahen Abó~'y se 
e lleva consigo. ) , 

.DEN ABO (deteniéndnse . un poco erirnedio :del ca-
:"'. mino). 

i Cuánto' me cuesta refrenar mi justa 'índig-
. t lamon .... 

ABENFARAX; 

V~mos, y ~o~aÍga;ie~b·~~ltieuipo~:,. veá 
JODerte al frente de nuestros .parciales ... yo 
my á posesionarme de las salidas , secretas del 
::astillo. 

ABEN ABO (al alejarse). 

PI:QDto volveré! 
(Vanse~ ) 

. . ' 

9· 
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ESCENA IV. 

ABEN HUMEYA. 

(Aparece muy agitado: ya se pasea apresurada­
mente, :ya se para de pronto,. corta sus discur­
sos f y vuelve luego á proseguirlos,. muestra en 
fin, de todos modos las dudas é incertidumbre 
con que está batallándo su lin:im,a.) 

¿ Qué has hecÍlo, desdichado, qué has he­
cho? .. Me has entregado indefenso en manos 
de mis enemigos! .. ~ Pero no lo habrás hecho 
impunemente, 'no; yó arrojaré tuieabeza san­
grienta á la cara de esos audaces !-, ¿ Y porqué 
dudo ni un momento siquiera? .. No,s ha ven­
dido; pues que inuera!... ¿ Cabe nada mas 
justo? .. Este ejemplar contribuirá tambien á 
impedir otras' téritativas cUlpables, cerrará la 
boca á mis émulos, afirmará mi trono, .. ¿Mas 
es seguro que lo afirme? .. En mi familia, en 
mis ' hogares, va a mostrarse á los pueblos in­
diGDados el primer traidor á' la patria; desde el 
mismo cadalso llamará hijossüyos á mis pro­
pios hijos ! ... Tal vez es eso lo que con mas afan 
anhelan esos pérfidos ¡ les duele en el alma no ' 
,verme ya humillado á los ojos del pueblQ, para 
socav:nr con el desprecio mi autoridad reciente, 
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nientras hallan ocasión de derribarla. Desean 
'erme sonrojado, al pronunciar el nombre del 
'eo, y que vuelva ámi casa " lleno de dolor y 
lergüenza, para hallaren vez de consuelo las 
[uejas y reconvenciones de mi afligida es­
losa!... No; viva, viva ... Es preciso salvar al 
ladre de mi, muger ... 'y que el gozo de mis 
:nemigos no sea tan c~lrnado. Pero- ¿ de qué 
Irbitrio valerme? .. Ellos se apresurarán éi. di­
'ulljar la traiciol1; á la hora esta ya se sabe la 
nuerte de Larl;l y la carta qu~ han hallado en 
iU seno; me estrecharán á · que presente la 
lFueba del delito ... ¿ Cómo los desmiento yo ? .. 
~a mas leve contraQiccion, la -menor.;gemora 
ne perdería á los ojes de up pueblo arreba­
tado, su~picaz,. que acaba de romper sushier­
ros, y que sufre á duras penas a~ la sombra 
de ma~dQ ... En vez de;salvarle-yo, me Uevaria 
consigo en su éaida... puesper.~zca -, perezca 
él solo!- Mas no acierta á salir de este círculo 
fatal: la mancha de su castigo va á recaer sobre 
mi esposa, sohr;e mis hijos, sobre mL.. va á 
morir siendo el blanco de laira del cielo, de las 
maldiciones de cien pueblo.s, de los insultos 
de una turba desenfrenada ... y yo, su amigo, 
su huésped, yo q.ue aun hpy mismo le apelli­
daba padre, tendré que firmar su lUuel'te, que 
preseneiarla t que aplaudirla 1.-•• No; no podria 
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yo sobrevivir á humillacion tan grande; es fol'. 
zoso impedirla á toda costa 1. •• Un medio ... un 
medio ... uno solo ... sea cual fuere, y le abraza al 
instante.- (Volviéndose háciaelaposento deMuley 
Carime;) ¡Ah !,no es tu vida, miserable, no es tu 
vida la que detiene y embaraza mis pasos; te aro 
rastro como un cadáver, que me han atado es· 
trechamente al cuerpo! ¿ Y porqué no me des­
prendo dél? .. Puedo y debo hacerlo; lo haré. 
No mas indecision, no mas dndas: de un solo 
instante puede pender mi suerte! ... Antes que 
esos malvados tengan tiempo de volver en sí; 
mientras deliberan y traman el plan para pero 
derme {';; confundamos sus proyectos con un 
golpe decisivo ... ¿No me pediais ahora'mismo, 
no me intimabais contano imperioso la'muerte 
dei culpable?~. . Pues bien; aguardad Un ins· 
tante; 'voy á dejaros satisfechos ... mas llevará 
consigo vuestras esperanzas, y las hundirá en 
el sepulcro. 

ESCENA V. 

ABEN HUMEYA,.A.LIATAR. 

ABEN'HUMEYA. 

Aliáúlr!... Aliatar! ... 



ACTO III, ESCENA V. 213 

(Pl'eséntase el esclavo negro, asomándole un 
puñal por la faja. ) 

)ónde estan los demas esclavos? 

ALIATAR. 

En el patio del castillo. 

ABEN HUMEY A. 

¿ Estás solo? 
ALIATAR. 

Solo. 
ABEN HUMEY A. 

¿Nadie' nos oye? 

ALIATAR. 

Nadie. 
ABEN HUMEYA. 

Ve; y despierta á Muley Ca rime ... que venga 
. punto'; aqui le aguardo. 

'rIándale con una seña que se ac~rque, y despues 
le dice en secreto :} 

ú te colocarás allá en lo hondo, en lo mas 
;curo, al desembocar del corredor ... Si le ves 
llir, quedándome yo ... pásale el pecho. 

(El esclavo parte con preczpitacion:) 

guarda! (Despues de una breve pausa.) Tú ca­
eza pende del secreto. 

f!:l esclavo contesta inclinando sumisamente el 
cuerpo, y vase al punto;) 



.2.14 . ABEN HUMEYA. 

ESCENA VI. 

ABEN HUMEYA. 

(Paséase en silencio, suelta las palabras que SI: 

guen, y des pues se echa en los cojines, abatido 
y caviloso.) 

Durmiendo está con el mayor sosiego ... y 
tal vez ahora mismo stiefiá que es feliz!. .. 
Conserva tu súeño r desventurado, consérvale 
otro instante siquiera ... vas'ádespertar por la 
última vez!. .. 
(En el intervalo que media entre ambas escenas, 

el esclavo cruza 'el teatro, y va á colocarse en el 
pues(oindicado r de suer:te-qúe le , divisen á lo 
lejos los espéctadores.). . 

ESCENA VII. 

ABEN HUMEYA, MULEY CARIME. 

- MULEY CARIME.-

¿Qué- IDOtivo tan urgente te ha obligado á 
llamarme á estas horas?.. _ 

ABEN. HUMEYA. 

Un asunto muy grave que tengo precisioll 
de consultaros. 
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MULEt t:ARIME. 

~ has querido aprovechar el silencio y la so­
Id de la noche ... ó- tal vez ese asunto im­
tante debe estar resuelto antes que raye el 

BEN HUMEYA (señalando ~el réloj; de la sala). 

tirad alli, mirad r . . 
MULEY CARIMB. 

lcaba de dar la una .. '. 
ABEN HUMEyA. 

lues antes qtiedéotra . ho.¡'~, y.a ese;grave 
oto s~. verá terminado. '. . .; .' . . 

,- . 
MULEY CARIME • . 

Tenninado! ... 
ABEN HUMEYA. 

(para siempre ..... . 
(Quédarl$e e1f·~t'[erici? _~s. z~t~1).tes. } 

• • . " • • - .. ",. " . • • • , j. "~" . ' • ~ .' • . ' 

MULEY CARIMB •. 

~e parece que estás muy pensativo, Aben 
meya .. . A pesar de tus conatos', veo clara­
ntequEl te aflige una grave pena . 

. .ABEN 1ttJMEYA. 

E,s '1,ID.secreto fatáL .. 
MULEY CARIME. 

¿! porqué tardas en ct>n.6ármelo~ .. ; 
" ABEN HUMEYA. 

No tengois tanto afan por saberlo .. ~ Sí~rñpre 
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. tiene que pesar sobre mi corazon, y no vais i 
poder con él. 

MULEY CARIME. 

Mas, ¿ qué. secreto es ese?.. ¡Ah! bien te lo 
habia yo dicho: ni el engrandecimiento ni el 
poder alcanzan á darnos .en el mundo un solod~ 
feliz; has perdido la paz del ánimo; has como 

prometido tu suerte; lo ha~ sacrificado todo 
por un pueblo inconstante; que t~ a1;landonará 
cuando apremie elpeligró... . 

ABEN HUMEYA. 

y al que he jurado defender aun á costa de 
mi vida ... ¿Lo hábeis oido, Muley darimeL 
aun á costa de mi vida ... 

MUI.EY CARIME. 

¿ y á qué . fin me 4iriges esas palabras? .. 
ABEN HUMEYA. 

OS ruego meramente que· las peseis. 
MtlLEY cAim,IE • 

. No tecómprend9 .. ;: 
. ABEN BtrMEYA. 

Pues ahora vais· á cómprenderme.· Tódo lo I 
he sacrificado por redimir del yugo ji estos ¡ 

. pueblos... vos mismo aeabais· de decirlój y I 
ellos, á su vez, han dep()sitado en mí su con­
fianza, su poder, su futura suerte ... ¿Cumpli-

, " D' 1 ab' Y , ran sus promesas.... lOS o s e.... o se que 
cumpliré lás mias, 
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MULEY CARIME. 

¿Y quién te dice? .. 
ABEN lIUMEYA. 

No me interrumpais. - to tengo un padre 
leiano, cuya vida me importa mucho mas 
le mi vida ... está entre las garras de mis ene- . 
igos, cargado de cadenas, con la cuchilla á 
gargimta .. . lo sé, lo sabia cuando dí la se­
u contra sus verdugos; y ellos saben tam­
len el medio de venGarse de mi! 

MULEY CARIME. 

¿Mas porqué te anticipas á sentir las desgTa­
las, antes de que sucedan? .. . 

ABEN HUMEYA. 

Escuchadme un instante; voy á concluir. 
·0 he agravauo el peligro en que se halla mi 
adre; cada golpe que desc~rgo, puede ace­
~rar su muerte; y sin · embargo, . no. he vaci­
ldo un punto. Pensad , pensad vos mismo si 
labrá algo en el mundo que pueda conte­
lermel 

MULEY CARIME • 

. ¿ Porqué me echas esas miradas?.. ¿ Qué 
luieres decirme con ellas? 

ABEN HUMEYA. 

Ya que os he mostrado hasta el fondo de 
mi corazon, voy á consultaros sobre aquel 
grave asunto ... y adi:vinareisdesd~ luego cuá-

v. 10 



218 ABEN HUMEYA. 

les pueden ser las resultas.-En nuestro mismo 
sellO hay un traidor .. . 

MULEY CARIME . 
• 

_.i Un traidor!... ¿L,o sab~s de cierto? 

An¡¡:N HUMEYA. 

De cierto. Vos mismo vaistambien á quedar 
convencido. - ¿Qué castigo merece? .. 

MULEY CARlME. 

Ti 'hi"? ¿ ene 90S.... , 
: (Aben HumeJ'a s~ queda callado.) 

¡,No me contestas, Aben H~meya? .. 

ABEN HUMEYA. 

No los tendrá mañana. 

MULEY CARIME (á parte). 

Q " d D' ., i ue recu~r o, lOS IDlO .... 

", 'ABEN HUMEYA. 

Parece que os turbais ... 

MULEY CARIME. 

No por cierto... compadezco á ese desdi­
chado; soy padre como él! 

ABEN HUMEYA. 

' : Bi~I,l ,se echa de ver que os inspira mucha 
compasion ... ¿Sabeis porventura 'qqién sea? 

MULE'Y ' CARlME. 

¿Y cómo qliieresque lo sepa~? ... 
ABE1~T;IIJ1MEYA; " 

'RecapaCitad un , poch; .. . ' .. x:ecorred vuestr,.a 
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,Iemoria ... tal vez el corazon os ayudará tam­
,ien ... 

MULEY CARIME. 

Mas fácil seria que tú me 10 dijeses ... 

ABEN HUMEYA. 

¿ Quereis forzarme' á 'ello? 

MULEY CARIME. 

Yo no te fuerzo, antes te lo suplico. 

ABEN HUMEYA. 

Ypor mi parte haria el mayor sacrificio; á 

'ueque de evitado. 

MULEY CARIME. 

¿ y porqué te cuesta tanto pronunciar el 
ombre del reo? 

ABEN HUMEYA . 

Porque al salir de mi b9c;~dleva 'consigo la 
entencia de muerte r " '~ ' . 

MULEY CARIME. 

i La sentencia de muerte! . 

ABEN Hl,1MEYA .. 

Y en el mismo instante. -

MULEY CARiME ' (COn' voz alterada). 

Mucho me compadece ese desgraciado; te 
) confieso ... mas puesto que estás empefiado 
n· decirme, su nombre. ~. 

ABEN BPMEYA. , 

Al contrario; no vais á .oírle. 
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MULEY CARIME . 

¿No? .. 
ABEN HUMEYA •. 

Vais á verle con vuestros propios ojos. 

e Aben Hwneya le muesh'a abierta la carta; Mu­

ley Carime la apm'ta con la mano.) 

l\1TJLEY CARIME. 

Basta. 

( Despues de un corto intervalo, y al mismo tiempo 

que mim á Aben Humeya, señalándole el apo­

sento de su muger.) 

¿ Eres tú el único depositario de este secreto? 
. ABEN llUMEYA. 

Tambien lo saben otros. 
MULEY CARlME. 

¿ Quién? 
ABEN HUMEYA. 

Aben Abó y Farax. 
MULEY CARIME. 

Ya sé la suerte que me espera. 
ABEN HUMEYA. 

¿La sabeis? 
MULEY CARIME. 

Y la aguardo tranquilo. 
ABEN HUMEYA. 

(Echa una ojeada al1'ededor de la sala, saca del 

seno un pomo de oro., le ab1'e y se le da.) 

Tomad, y salvaos. 
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: Fuelue á otro l ,¡do el rostro , y se an'oja sobre les 

almohadones. ) 

MULEY CARIME • . 

Torna el pomo, bebe el veneno, y clava los ojos 

en Aben Humeya,. después se acer'ca á él, Y le 

dice: ) 

Tú reinarás. 

Ambos permanecen, dumnte unos instantes, en 

la misma actitud;) 

8scúchame, Abe~ Humeya ,escucha ... me 
!onoces muy tarde ... demasiado tarde 1... Te 
labias equivocado en el concepto que de mí 
:enias; pero tu coraz;on me está haciendo en 
~ste instante plena justicia; él propio me 
renga ,y te humilla ante mi,.. tu mano tem­
liaba' mas que la mia ·al coger el veneno! Muy 
.ejos estaba yo de querer á. nuestros opreso­
~es ... los aborrecia con toda mi alma, tanto 
~omo tú, aun mas todavía... me han hecho 
mas tiempo infeliz!,.. pero era ' padre, Aben 
Rumeya, era padre, y veia en riesgo á mis 
hijos ... Desventurado! por tu esposa y por tu 

hija temblaba, cuando tú me acusabas de fla­
queza !... (Reprimiendo su enternecimiento.) El 
amor á I!1Ís hijas me cuesta la vida: ya lo ves, 
Aben Humeya; muer~ por salv~rlas ... mas no 
quisiera llevar al sepulcro ~l · pesar de haber 
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hecho en balde tamaño sacrificio ... ¿ qUIeres 
prometérmelo ? .. 

ABEN HUMEYA (le:vantándose). 
y yo ... ¿ qué puedo hacer en eso ? .. 

l\iULEY CARIME. 

Empéñame tu palabra ... y veré mas tran­
quilo acercarse mi última hora. 

ABEN HUMEYA • . 

Si depende de mi:.. 
MULEY CARllI1E. 

De tí depende. 
ABEN HUMEYA. 

Pues prometo hacerlo ... 
MULEY CARlME . 

y vas á jurado en mis manos . ¿Mas qué 
movimiento es ese?;.; 'Soyyo quien te la pre­
sento primero ... estréchala, Aben Humeya, es· 
tréchala sin temor ... aun no está fria! -

(Cógele la maM.) 
'Escúchame ahora ... no tiembles, y escucha! El 
estruendo de las artnas va á penetrar muy luego 
en estas sierras ... los guerreros pelearán, no 
lo dudo ipero sus infelices familias L .. Por 
Dios no expon{)as á mi hija, no expongas ála 
tuya á todos los horrores de una {)uerra de 
exterminio ... cuál seria su suerte, si tú llega­

. ras á faltar!... Mira mi destino, Aben'Humeya, 
. siempre níi destino: ahora mismo temo y tiem· 
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blo por tí ! ... Mas en tu mano está templar mi 
amargura, si llevo coninigo la esperanza de 
haber logrado mi intento.:. Yo habia cuidado 
de fletar, en cuanto, vi que amenazaban estas 
revueltas, un barcoJ;l,l,necino que se halla surto 
en el ,puerto :de AdIf~~ .. en 'pocas horas puede 
llegarse á él, Y en otras pocas p~ede llevar á 
Tánger átu muger y á tu hija ... 

ABEN HUMEYA. 

Bien está; lo haré. , 
MULEY CARIME. 

y yo confio en tu palabra. Dentro de mí 
mismo llevo el convencimiento de que no te 
atreverias'á engañarme! 

ESCENA'VIII. 

ABEN HUMEYA,Ml:JLEY CARIMB-, ÉL 
PARTAL, ALGUNOS MORISCOS. (Vienen pOI' 

el cOl·redor.) 

PARTAL (gritándole de lejos). 

"llonte en, salvo, Aben Humeya, ponte en 
salyo !:.. ' 

ABEN HUMEYA. 

'¡Huiryo L .. ,¿-nónde está ~lenexilig6? 
PARTAL. 

y ~ há salvado el rio, ya sé acerca ... per~ 'DO 
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es él quien te amenaza, sino nuestros gllelTe­
ros sublevados. 

PAR'l'AL. 

Han cun~ido entre ellos las inculpaciones 
mas atroces: dicen que tu tio Aben Juhar ha 
vendido al enemigo el.paso .del rió ;' que 'tú has 
sido su cómplice ... 

ABEN HUMEY A. 

i Yo lo .. 

I'ARTAL. 

Se hablasÍn rebozO de la traicion ·.de Muley 
Carime ... 

. . ABEN. HUMEYA. 

i Ah !... ya descubro la mano de los pérfi­
dos ... pero poco les durará el gozo ... 

( Va tÍ salir.) 

ESCENA IX. 

ABEN HUMEYA, MULEY CARIME., EL 
PARTAL, EL XENIZ, ALIATAR, ALGU­

NOS MORISCOS Y UN TROPEL DE ESCLAVOS. 

EL XENIZ (casi sin aliento, desde lo alto de la ga­

lerla)~ 

¿ A dónde vas ? ... Detente ! ... No hay que 
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erder un solo momento ... ya vienen á asaltar 
l castillo ... hasta tienen la avilantez de pedir 
1 cabeza .. . 

ABEN HUMEYA. 

Voy yo mismo á llevársela. Mis armas ! 

(Aliatm" va corriendo d buscarlas.) 

ESCENA X. 

LOS DICHOS, EXCEPTO ALIATAR. 

EL XENIZ. 

Aben Abóy Farax acaudillan á los suble­
ados ... 

ABEN HUMEYA • . 

Mis armas 11... ¿En dónde estan mis armas? 
(Otros dos esClavo; van por ellas.) 

PARTAL. 

Aun tenemos una retirada segura por ese ca­
nino subterráneo ... 

ABEN HUMEYA. 

Mis armas! ! ! 



226 ABEN ,HUMEYA~ 

ESCENA XI. 

LOS DIOHOS, AUATAR. 

( Saca A liatar un aifangey un pulíal, y los da á 

Aben Humeya.) 

ABEN HUMEYA. 

(Desnudando el.acero, ydProjitrtdo lejos la vaina.) 

Mucho tengo que agradecerte, destino mio ... 
voy á derramar con mi propia mano la san­
gre de esos dos traidores, 9 á morir como rey. 

ESCENA XII. 
MULEY CARIME, "ZULEMA. 

ZULEMA (al abrirlapuerta). 

¿ Qué ruido es ese? ... ¡ sois vos! 

MULEY:GARIME (aparte). 

Mi híja ... Dio& mio! 

, ZULEMA. 

Me pareció que habia oido la voz de mi es­
poso... En este mismo insta6te estaba pen­
sando en los dos. 

MULEY CARIMB • 

. En los dos! 
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ZlJLEMA. 

¿ Porqué no? .. ' Yo nunca separo á entram­
,os en mipensamiento ni eh mi corazon ... to­
,as las nbch~s, antes dedormirm~, ruego á 
lios por vos y p.or él! ' 

MULEY CAUIME. 

Zulema ! ... 
ZULE!\fA. 

Me parece qúe estais contristado, y que os 
uesta trabajo conteÍ1er vuestras lágrimas ... 
nos amenazan lilas · aesaich~s ·?: }. · ". 

MULEY CARIME. 

No te inquietes ... solo tengo que decirte' que 
oy á ausentarm~ .. . 

ZULEl\IA. 

¡Ausentaros 1... ¿ Y. qp,~ . ~usa tan urgente 
.uede obligaros ~ ello? ;;: .' . 

MULEY CARIME. 

Es necesario, hija mia ... 
ZULEMA. ' , 

¿ Lo sabe mi esposo? .. 
. (iJ'[uley Carime no responde.) 
i Ah ! no me queda duda; él es quien os lo 

la mandado,:. pero no se verificará, nó; yo 
;abré impedirlo. ' 

,r a á ir al instante, mostrando resóluclony con­
fianza.) 
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MTJLEY CARIME (cen tono g7:ave). 

Detente. .. ¿ á dónde vas? .. 

ZULEMA (con abatimiento). 

En busca de mi esposo ... , ¿ no ~e es lícito 
rogarle por mi padre?.. ' 

MULEY CARIME. 

Es inútil, mI querida Zulema... del todo 
inútil... 

ZULEMA. 

No lo creais: es el único favor que le he pe­
dido; y á él le consta lo mucho que yo os amo !... 
Lejos de vos, lo digo con toda mi al~a, no po· 
dria yo sobrellevar la vida! 

MULEY CARIME. 

¿ y á qué vienen ahora esas lágrimas? .. 
ZULEMA. 

Nolloro ... pero me siento enternecida, siem· 
pre que se me ocurre un pensamiento muy 
triste... Dios, Dios_ sabe lo que' le he pedido 
mil veces!... (Coge con la mayor temura la 

mano de su padre.) Y me lo concederá ... si, me 
lo concederá ... Ya he llorado á mi madre, á 
mi pobre madre ... y el corazon me dice 'que 
no tendré que llorar mas que á ella! 

MULEY CARIl\1E. 

(Desasiéndose de su hija., y echándose en el sofá.) 

Esto es ya demusiado, Dios mio, demasía-. 
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.o 1... ten lástima de un padre!... (Despues de 

n corto intervalo.) Vén, Zu~ema, acércate ... 

ZULEMA (con viveza) . 

~. No os ireis ? ... 

MULEY CARIME. 

Es preciso, hija mia ... 

ZULEMA. 

Pero, á lo menos, volvercis pronto .. . 
MULEY CARIi\fE. 

Pronto! 
. ZULEMA. 

Mas ¿ qué quiere decir esa amarga sonrisa ? ... 

• a sangre se me ha helado en las venas. 
MULEY CARIME. 

Teng0 necesidad de recogerme un poco ... 
!s fuerza separarnos ... (Levántase.) Tus pala­
)ras me traspasan el córazon; y no tengo la 
'ortaleza necesaria... Tú llenas de amargura 
nis últimos momentos ... 

ZULEMA (con sobresalto). 

i Los últimos! ... 

MULEY CARIME (volviendo sobre sí). 

Los últimos que me quedan, antes · de se­
pararnos .... (La abraza con la mayor temura.) 

A Dios, Zulema, quédate con Dios ... ÉJ será 
tu padre ... como lo es de todos los desdicha-

~s !... ffi:;~r:\ 
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ZOLEMA. 

¿ Qué quieren decir esas palabras misterio­
sas, ese acento tan desconsolado ? .. tal vez os 
amenaza algun riesgo ... 

. MULEY CARIME. 

No, hija, ninguno ... 
ZULEMA. 

Sin duda os afljge algun · triste presenti­
miento ... Si os viese yo en. este instante por la 
última vez!... i Ah! no, padre mio, no; de 
aquí no saldreis. (Echase de pronto á los pies de 
su padre, y abmza sus rodillas.) 

MULEY CARlME. 

Déjame, hija, déjame ... por Dios te lo pido ... 
me estás haciendo sufrir mil veces la agonía 
de lan¡.uerte. 

ZULEMA. 

Aguardad siquiera á que amanezca ... pasa­
remos juntos algunas horas mas... prepararé 
mi ánimo á esta separacion cruel! ... 

MULEY CARIME. 

No, hija, no puede ser ... ya me estan aguar­
dando 1... 

(Dan las dos enel1'eloxde la sala: Muley Ca­

rime se muestracoTIW he1'ido de un rayo, y cae 

sobre los al~IUtdones.) 

, ZULEMA •. 

. ¿Porqué os habeis estremecido? ... (Mirando 
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elo:r: .) Es elrelox, que acaba de dar la hóra.;. 
9lviéndose Mcia su padre.) i Mas qué veo ! ... 
beis perdido el ,color, y estais todo inmuta­
.. clavais en mí los ojos, y ni siquiera der­
L1an ya una lágrima... (Levantase despavo­

:l.) Aben Humeya!. .. Aben Humeya!. .. . "" 
itley Carime pone su·' ~ano en la bocd' de su 

'lija , como para impedirle que . grite: ella la 

apal'ta con horror.) 

i Dios mio!. .. está su mano helada !. .. 

MULEY CARIME. 

Hija mia ... hija .. . 
ZULEMA. 

Respirad, respirad libremente ... no nos se­
Taremos ... donde quiera que vayais , os se­
¡iré yo. 

I{uley Carime la mira con extr:~ma ternura, y 
cogiéndole Id mano, la aplica tí su corazon.) .· 

Sí, ya lo sé ... ahí estoy... ahí estoy para 
empre ... 

MULEY CARIME (con un hondo quejido). 

Para siempre ....... (Espira.) 

ZULEMA. 

Padre .. ·. padre ... ¿no me respondeis ?~. ¡No 
onoceis ya á vuestra hija l. .. Ven, . Aben Hu­
leya, ven á socorrerme ... mi padre ha muerto! 
Cae postrada.a los pies de Muley Carime. Des-
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pues de un breve silencio, óyense á lo · lejos, 

hácia el jondo· del teatro, algunos tiros de 01'. 

cabuz, y luego resuenan golpes repetidos hácia 

ellado'del aposento de Zulema.) 

ESCENA XIII. 

LOS DICHOS, F ATIMA , LA ESCLAVA VIEJA I 
MUGERESY ESCLAVAS. 

( Salen todas con la mayor constemacion. ) 

l\fUGERES y ESCLAVAS · ( al tiempo de salir), 

Salvémonos! 

FÁTIMA (corriendo hácia Zulema). 

Madre!' .. 
(.Al ver á Muley Carúne, v-u.élveseatras horl'ol'l~ 

zada,y va i:í acogerse junto á la esclava ví'eja.) 

¡Ay, Dios mio! ... . 
ESCLAVA VIEJA. 

No te asustes, Fátima ... es solo un desmayo. 
(Las. nwgeres y esclavas acuden á·Zulema y la 

levantan: una de ellas 'desprende su velo y lo 

echa sobre la cabeza de Muley Cal'íme: FIL· 

tima se arroja en brazos de su madre, que po/' 

el pronto no da señales de vida. - Redoblan 

con mas juerza los golpes.) 

UNA DE LAS MUGERES. 

Escuchad!... escuchad!... van ' á echar la 
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puerta al sue]o ... ' ya· se .oye el ruido de ll,ls ar­
mas ... 

.MUGERES Y ESCLAV:AS. 

Huyamos!!! 
FATIMA. 

Venid, madre; venid ... 
zutEMA. 

(Vuelve poco á poco en sí~y mira como asom­

brada en derredor.) 

¡Eres tú, hijamiaL .. Si, no hay duda; tú 

eres ... Te;;esto!, viendo, ; te toco, ' te estrecho 
en mi seno ... alfin:'logro' llorar ... o' 

(Se deshace en . lágrimas, abrazada de 'Fátima.) 

'. ESCLAVA, VIEJA. 

Venid, "por Dios os 10 ruego , venid!... El 
menor retardo pudiera costarosla' vidá. 

ZULEMA. 

¿ Dónde está"mi espo~? . " :' 
ESCLAVA VIEJA. 

Vá;ávolver al instante. 
ZULEMA. 

¿"Dónde está? 
ESCLAVA VIEJA • 

. ' "Ha ido á apaciguar ,el tumult{}o 

ZUI.:EMA. 

Voy á buscarle. 
FATIMA. (deteniéndola)."' 

'¿oA ,dónde vais? 
10. 
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ESCLAVA VIEJA. 

Ocultémonos en esos subterráneos; y en 
logrando escapar por el pronto, él vendrá des­
pues á salvarnos . . 

MUGERES y ESCLAVAS. 

Ocúltémonos! ... 
(La esclava vieja va delante, Zulema la sigue, 

apoyada en su hija ,y-rodeada de mugeres y 
esclavas. Al mismo tiempo que van á entrar 

en el subierráneo, sále de ir Aben Farax, 

seguido de gran número de conjumdos, .con sa­

bles desnudos y hachas. ardiendo: las mugeres y 
esclavas ar.rojan un grito, y huyen ' despavori­

das, arrollando consigo á Fátima yá Z ulema; 

. pero ' esta se desase de ellas, ji se queda sola en 
medio del teatro.) . ' . ,:'. ;;' .'. ' 

ESCENA XIV. 

ZULEMA, ABEN FARAX', CONJURADOS. 

ABEN FARAX (con acento juerte, al tiempo de 
salir). 

¿Dónde está el tirano? .. Quizá va huyendo 
con esas mugeres; pero no se librará de la 
muerte! 

ZULEMA. 

a A quién buscas, monstruo sanguinario?.. . 
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nENFARAX (sin parar la alencion en Zulema). 

Entrad á hierro y fuego, yregistradlo todo!. .. 

Va á partir seguido de algunos conjurados,. los de­

mas se van precipitad amente por varias puertas.) 

ZULEMA (po,niéndosele delante). 

No; de aqui no pasarás. Tú buscas á mi es· 
JOSa para darle muerte. 

ABEN FARAX (sei'ialando el cadáver), 

A tu esposo! ... dí mas bien al asesino de tu 
padre. ,.,; 
(Desvíala con violencia, ydesapa¡"ece al punto, 

seguido de los que se habían quedado con él.) 

ESCENA xv. 
ZULEMA. 

(Quédase al punto inmóvil, como sobrecogi·da y 
pasmada: despues va volviendo en sí, y lllego 

cae en una especie de delirio.) 

No hay duda; él ha sido ... él ha sido ... todo 
lo recuerdo ahora, todo 10 veo claro; hasta el 
fondo del abismo veo ... Este relámpago me ha 
abierto los ojos; pero tambien me los ha abra­
sado! 

( Vaga por el teatro en la, mayor agitacion.) 

Aben Humeya 1... Aben Humeya ! ... No es 
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tu esposa, no ; la hija de Muler Carime es quien 
te llama! 

ESCENA XVI. 

ZULEMA , ABEN HU MEYA , ALGUNOS MO­

RISCOS, Y UNA TURBA DE ESCLAVOS. 

(Vense entrar huyendo y derrotados' á muchos 
Moriscos y esclavos; que se dispersan en el tea· 
tro, y se escapan por todaspartes.f 

ABEN HUMEYA (desde lo hondo del corredor). 

Aguardad, cobardes, aguardad un momen-
to ... tened siquiera ánimo para verme morir! 

ZULEMA (corriendo á su 'encuentro). 

Vuélveme mi padre, Aben Humera, vuél­
veme mi padre! 

ABEN HUMEYA (sorprendido y turbado). 

¿Qué (luieres, desdichada? .. 

ZULEMA. 

Mipadre l. .. ¿Qué has hecho demi padre?; .. 
i No losahes ! ... ven, ven conmigo ... pronto le 
,hallaremos. 

( Coge del brazo á Aben Humeya, queriendo con­
ducirle por fuerza hácia donde está Muley Ca­
rime.) 
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ADE,N HUMEYA. 

'Que me pierdes, Zulema, y te pierdes ... Dé­
tme! ... 

ZULEMA. 

No,no te suelto ... mientras tenga vida, no 
e de dejar de pedirte mi padre! 

ESCENA XVII. 

;ULEMA ;~AírEN HUMEYA, ABEN ABO, 
CON.JTJRADOS. 

Suena gran estrépito y vocería en el fondo del 

teatl'o : A ben Abó es el pl"imero que se presenta, 

,seguido de muchos conjurados.) 

ABEN ABO. 

DeteJiéós l ... ' ... 

Hace una seña á los suyos, mira de hito en hito 

á Aben Humeya, y en seguida le dice:) 

Al fin te encuentro, Aben Humeya! , 

~BEN HUMEYA(con un acento que la cólem ahoga) . 
. . 

Ven, traidor, ven ... aun tengo libre esta mano 
Jara pasarte el corazon . . 

: Z ulema, fuera de sí, contintia asida á Aben 

Humeya, y quiere apartarle de la pélea ,"Aben 

A bd le acomete con únpetú; elsable de Aben 

Humeya se desprende .de su mano herida; va á 
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cogerle del suelo, y Aben Abó le descarga un 

golpe terrible.) 

ABEN ABO. 

Muere! 
- ZULEl\IA (poniéndose de por medio). 

No! 

(Cae herida mor·talmente. Al misllio tiempo se oye 

un tiro detras de Aben Humeyo;, que al sen· 

tirse herido, va á dar un paso amenazando ti 

Aben Abó, y cae desplomado.) 

ABEN HUMEYA. 

i Ay L .. 

ESCENA XVIII. 

ABEN HUMEYA, ABEN ABO, ABEN FARAX, 
GRAN NUMERO DE'CONJURADOS. 

( Salen por todas partes los conjurados, con armas 

:Y antorchas.) 

MUCHOS CONJURADOS. 

Muera el tirano!... muera!... 

OTROS. 

Viva Aben Abó! 

TODOS (excepto Aben Farax y los de su bando). 

Viva nuestro rey! 
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ABEN FARAX. 

j Ya buscais otro yugo! 

ABEN HUMEYA (en la agonía). 

Muero contento ... pronto me seguirás ... y 
~sinado tambien ... á estos traidores les lego 
venganza! 

ABEN ABO. 

¿ Qué estás ahí diciendo, miserable? ... Ar­
;tradle á esos subterráneos; y que en ellos 
He su sepulcro! 

rn grupo de conjurados ¡'odea á Aben Humeya, 

y se le lleva moribundo.) 

ABEN HUMEYA. 

lace señas con su inano ensangrentada, C01JW si 

llamase á Aben Abó, y clama con voz des­

fallecida:) ,> 

Ven, Aben Abó, ven!... Ya te aguardo ...... 

:spim y le entran al punto en el subterráneo. 

Z ulema, al escuclwl' la voz de su esposo , se 

arrastra un bl'eve espado, como queriendo se­

guil'[e, y cae luego exánime.) 

ZULEMA. 

Aben Humeya!... 
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ESCENA XIX. 

ABEN ABO, ABEN F ARAX, CONJURADOS. 

MUCHOS CONJURADOS. 

Viva Aben Abó! 

OTROS. 

Viva nuestro rey! 

ABEN ABO. 

No, guerreros mios, no ... marchemos con· 
tra -el enemigo; y en medio de sus filas asen· 
taré la corona en mis sienes. 

(Va á partir con ademan resuelto: Aben Farax 

le grita, de e¡t medio q,el teatro :) 

ABEN FARAX. 

Aben Abó!... mira: ¿ ves .este r~guero de 
sangre? .. Ese es el camino del trono. 

FIN DEL DRAMA. 
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ADVERTENCIA. 

De algunos años á esta parte, deseaba componer 
la obra dramática cuyo argumento fuese tomado 
! la historia de Venecia :"la forma de gobierno de 
lueHa repüblica, la severidad de sus leyes, el rigor 
el misterio de algunos de sus tribunales, me han 
lrecido siempre muy propios para una compo­
cion de eSta clase, capaces -de despertar "vivo 
Iteres y de acalorar fácilmente "la fantasía. Al fin 
le determiné á l)oner manos á la obra; 'Y ya re­
aeho á bosquejar una de lan'evoluciones de aquel 
stado, empecé por estudiar detenidamente su his­
oria, valiéndome de la que escribió el conde Daru, 
¡rofunda y completa, si bien sobrado difusa y pro­
ija; Entre los grandes suCesos que presenta, me pa­
.'eció preferible por varias razones la célebre conju­
:acion acaecida en Venecia al comenzar el siglo 
décimocuarto: fue tal vez la mas grave, y la que 
mas influjo tuvo en la suerte ulterior de aquella re­
pública; no avortó antes de tiempo, como la atriS 
huida al marques de Bedmar y otras; su malogro 
consolidó por siglos el poder de un corto número 
de familias; y desde aquella época puede decirse 
que empezó para Venecia una nueva era, La clase 
de personas que tramaron la conjuracion, su misma 
" importancia, los motivos que la. excitaron , su fin 
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pronto y sangTlento, todo parecía brindarse á 
una composicion dramática; tanto mas, cuanto 
nunca se ha presentado este argumento en ningun 
teatro. 

Da tambien la casualidad favorable de que no 
solo han referido con alguna extellsion este suceso 
los historiadores de Venecia, como Verdizzotti y 
otros, sino que existen unos documentos auténti­
cos, sumamente preciosos, qu.e dan de esta revolu­
ciOli una cabal idea. Tales SOl~ las cartas del mismo 
dux Gradénigo, escritas en aquellos días á los em­
bajadores de la repüblica yá los gobernadores de 
las pl;ovincías, dándoles cuenta de lo acaecido, en 
que él habia tenido tanta parte; hallándose en la 
misma obra las sentencias de los reos y muchas cir­
cunstancias notables l. 

Mas no por eso se crea que he seguido escrupu­
losamente la pauta de la historia, aunque he l)ro­
curado presentar aquel grave acontecimiento bajo 
su verdadero aspecto, dar·una ídea bastante exacta 
de los principios y máximas de aquel gobierno, y 
conservar en el traslado de costumbres y caractéres 
el sello peculiar del siglo y de la nacían. 

En cuanto á li! fábula de este drama, m~ parece 
muy sencilla, y no sé yo si en el tei,ltro bastará el 
interes que en mi concepto encierra, para lograr 
cumplidamente su objeto; lo que .sí puedo decir 

I Véase la crónica latina deldux Andres Dándolo y su 
continuacion, insertas en' el tomo XII, in-folio, de la fa­
mosa obra de Muratori': Rel"Um ,italicarum scrlptol·es. 
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¡de ahora es que, al. hacer este ensayo, me pro­
se dar á los sentimientos, al estilo y allengnaje 
mayor naturalidad. Caminando á tientas y sin 
ia, tampoco sé si me habré 6 1).0 extraviado; 
.'0 en una carrera no conocida, has~ las caidas 
los que van delante suelen ser de provecho á 
os. 





LA CONJURACION 

DE VENECIA, 
AÑO DE 1510. 



PERSONAS. 
RUGlERO, casado de se~reto con 
LAURA, hija del senador 
JUAN MOROSINI,hermallo de 
PEDRO MOROSINI, presidente (0 del tribunal de 

los Diez. 

Presidente 2°. I 
Presidente 3°. idem. 
Secretario. . 
El embajador de Génova. 
Su secretarie>. 
MARCOS QUERINI, 
JACOBO QUEIUNI, 
BOEMUNDO TIIlÉPOLO, cabezas de la conju-
ANDRES D4.URO~ · raciono 
BADOER, 
JUAN MAFEI, 
Comandante de 'a guardia del dux. 
Espía 1°. • 

Espía 2°. 

MATILDE, aya de LaUl'a. 
JULlAN ROSSI, soldado de la bandera de Rugiero. 
Un artesano. 
Un marinero. 
Una muger del vulgo . 

. Su marído. 
Peregrino anciano. 
Peregrino mozo. 
Conjurados, soldados, pueblo, jueces y subalternos 

del tribunal. . 

La escena en Fenecia. 



CONJURACION-: _ 
DE VENECIA, 

DRAMA. 

ACTO PRIMERO. 
teatro representa Q.Il salon del palacio .del embajador de 
Génova : en el foro una galería estrecha que conduce a 
la calle; á los lados dos puertas, que, dan á las demas 
'habitaciones de la caS3.- Es de noche. 

ESCENÁ l. 

M!lAJADOR, SECRET.ARIO (escribienM en 
Wt bufete). 

E~BAÚ.DOR (levantánáose). 

i Cuánto tarda la hora! ... 

Despues de un breve intervalo, suena un relox 

á lo lejos, y da la una. ) 

Ya da. 
Preséntase, salienM por una de las -puertas late;. 

rales, un hombre en~scarado. ), 

Colócate á la entrada de esa galería; y si 
llguno penetrare hasta aqui, sin dar el nombre 

'. 
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Y sin mostrar la contraseña ... déjale muerto á 
_ tus pies. 

(El máscara se sitúa en su puesto.) 

EMBAJ ADOR ( (JI secretario). 

Aun podemos aprovechar unos instantes, 
~ientras se reunen los nobles Venecianos; tal 
vez haya tiempo. de concluir ese despacho para 
Génova. 

SECRETARIO. 

Ved,señor, que es posible que al entrar 
oigan lo que dictais ... 

EMBAJADOR (con Idaldad). 

Bien está, 

( El embajad01' se aispóne _ á dictar, paseándose 

por la escena: empiezan -á ll~gar sucesivamen~e 
varios conjurados, _ todos con máscam; y al 

entrar, dicen una palabm al oído á la pe/'sona 

colocada en la galería, y le muestran una me­

dfJlla; despues se -van distribuyendo pol' la 
-sala.) 

SECRETARIO. 

Asi concluia el último período: ( lee) " Ellos 
mismos, de propia autoridad, han cerrado la 
entrada del-Gran Consejo á los demas nobles; 
y prohibiendo las elecciones futuras, han vin­
culado exclusivamente en su~ familias el pri­
vilegio de tiranizar á su patria. " - -
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. EMBAJADOR ( dictando ). 

" Usurpacion tan escandalosa ha encendido 
en los ánimos una indignacion general: no 
solo varios nohles; despojados injustamente 
del derecho de ser elegidos, sino aun algunos 
de los mas ilustres 7 que por casualidad se ha­
llahan á la sazon en el Gran Consejo, han re­
suelto echar por tierra la ohra de iniquidad, r 
restahlecer cuanto antes las antiguas leyes. » 

SECRETARIO (¡'epite). 

«Las antiguas leyes. " 

EMBAJADOR. 

« Todo se halla dispuesto para esta repara­
cion solemne; reunidos los medios, prontos 
los ejecutores, P!óxünoya el dia... Y como 
enviadcFlleunarepúhlica . amiga, que acaba 
de dar el ejemplo de poner coto á la ambicion 
de algunos nobles, he creido deber contribuir 
al logro de una empresa, justa en su prin­
cipio, de éxito seguro , y de consecuencias ven­
tajosas á· entramhas naciones." . 
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ESCENA 11. 

EMBAJADOR, SECRETARIO, MARCOS 
QUERINI; JACOBO QUERINI, THIÉPOLO, 
BADOER, MAFEI, DA URO) OTROS TRES 

CONJURADOS. 

E:.\IBAJADOR (echando una mirada por la sala). 
, , 

Ya me parece que han lleffado todos ... (Al 
secretario.) Copiad ahora en cifra lo que con­
tiene e,ste escrito, en tanto que celebramos 
nuestra junta. 
(El embajador se dirige 'Iácia los conjurados, y 

va dando.la mano á cada uno, de ellos SUCCSl: 

vamcnte.) 
SECRETARIO (leyeildo para sícl papel). 

CI Apuntad los nombres de todos los con­
currentes; y sin hacer ni el mas leve ademan 
de atender á lo que aquí pase, escribid la ,sus­
tancia de los razonamientos, y apuntad fiel­
mente cuanto noteis. ,) 

EMBAJADOR. 

¿ Todos amigos? 
'CONJURADOS. 

Todos. 

( Quítanse las · máscaras, se saludan C01·tesmente) 

y toman asiento.) 
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EMBAJADOR. 

¿ Falta alguno? .. 
MAFEI. 

Solo echo menos á Rugiero. 
EMBAJADOR. 

A pesar de sus pocos años, no creo que le 
layan detenido las diversiones del carnaval: 
.ma mucho á su patria adoptiva, y no piensa 
ino en salvarla.] . 

THIÉPOLO. 

Solo tendria alguna disculpa su t~rdanza, 
,i fuese cierto, cOlno dicen, que está perdido 
le amores, y lo que es peor, sin esperanza de 
ograr su dicha ... Debemos ser indulgentes con 
os desgraciados. 

DAURO. 

Mi amigo no ha menester compasion ni ill­
lulgencia: cuando se trata de cumplir 'C9A un 
leher, nadie en el mundo le lleva ventaj; . .. 

MARCOS QUERINI. 

¿ y qpién pudiera dudarlo ? .. Cabalmente 
lOS buenas prendas le han grangeado el afecto 
le todos; y lejos de mirársele en Venecia 
como extrangero, sin mas recomendacion que 
>ti espada, se le considera con razon como uno 
de sus mejores hijos. Si hoy tarda, por pri~ 
mera vez, debe de motivarlo alguna causa po­
derosa ... 
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D.AUno. 

Quizá sea ese que llega ... 

EMBAJ ADOR. 

No hay duda. 

ESCENA 111. 

mCHOs; RUGIERO. 

(Presenta este su contraseña al máscara, el cual 

se retira, a(mandárselo etembajador, dejando 

cerrada la puerta. ) 

RUGIERO (se descubre y saluda á los demas). 

No 'ha sido culpa mia el haber tardado estos 
pocos momentos: una casualidad , tal vez de 
leve importancia, me ha hecho suspender de 
propósito entrar en el palacio ... Toda la noche 
habia notado que me seguia un máscara, ves­
tido de negro ... en vano atravesaba yo los puen­
tes, cruzaba el bullicio en la plaza, ,mudaba 
mil veces de rumbo ... siempre le veia cerca de 
mi, cual si fuese mi sombra. A veces sospeché, 
hallándole por todas partes, que quizá fuesen 
varios, de trage parecido; y hasta llegué á · 
dudar si seria mi propia imaginacion la que 
asi los multiplicaba ante mis ojos ... Al cabo 
me vi libre un instante, y lo he aprovechado. 
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M.AFEI. 

~n esta época del año, nada tiene de singt¡­
esa aventura: tal vez os hayan confundido 
1 otro; y aun la mera curiosidad hastaria 
.'a 'que alguno haya formado empeño de 
lOceros. 

DAURO. 
. . 

Ni la mas leve circunstancia debe desaten-
rse, en crísis de tanto momento ... ¿ Quién 
Je. si acecharán los pasos de Rugiero por 
~ recelo ó sospecha? .. 'I:odos conocemos 
rondo las malas artes dé ese tribunal, digno 
10yo de la tiranía: mina la tierra que pisa­
os; oye el eco de las paredes; sorprende 
1sta los secretos que se escapan en sue­
)s ... 

THIÉPOLO. 

Poco leha~de valer ya su · astucia miste­
osa, sus infames espías, 'sus míl bocas de 
"once, abiertas siempre á la delacion y á la 
llumnia ... Si se muestra ahora aun mas ac-: 
vo y tremendo, desde que está á su frente 
1 cruel Morosini, antes lo tengo por buen 
nuncio que por malo; no es síntoma de 1'.0-
lustez, sino la agonía de un moribundo. 

BADOER. 

¿ y porqué tardamos en señalar su, última 
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hora?.. En las grandes empresas el mayor 
peligro está en la dilacion ... 

JACOnO QUERINI. 

Ytal vez 'en precipitarlas. No es mi ánimo, 
nobles señores, contrarestar vuestra resolu­
cion generosa; y despues de haber agotado en 

vano todos los medios de persuasion y de tem­
planza, conozco á pesar mio que es necesar~o, 
so pena de mayores males, oponerse resuel­
tamente á tamañoatentado. -Mas ya que la 
ceguedad de unos pocos nos obligue á tan duro 
extremo, ¿no debemos prever todas las con­
secuencias, y evitar los estragos de una revolu­
cion ?.. No basta tener en fa Val' nuestro la 
razón)" las leyes; siempre es av.enturado en· 
comendar su triunfo al incierto trance de las 
armas; y es mala leccion para los pueblos en­
señarles' á reclamar justicia, desplegando la 
fuerz~ ... 

THIEPOLO (interrumpiéndole) . . 

¿ y qué otro recurso nos queda, para ar­
rancar á unos detentares infames el depósito 
que· han usurpado? .. Vosotros lo sabeis : las 
quejas Se graduan de delito, las reclamaciones 
de crImen, y el patIbulo ahoga la voz de los 
que osan invocar las leyes.! ~ En ese mismo 
palacio cuyas puertas se cerraron ante mi pa­
dre, alzado por aclamacion pública á la su-
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rema dignidad; en ese mismo palacio en que 
n dux orgulloso, nombrado por sus cómpli­
es, trama noche y dia la servidumbre de su 
atria, no ha faltado . ya quien reclame en fa­
or de nuestros derechos; ¿ y cuál ha sido la 
es puesta ? .. No necesito recordárosla: aun 
10 está enjuta la sangre de las vfctimas !-Sin 
Iroceso ni tela de juicio, sin acusacion ni de­
ensa; en la osc~uidad de la noche, .á la SOID­

Ira de impenetrables muros, Gayeron los leales 
l manos de los pérfidos; yporcolmo de horror 
í escándalo, se apellidó luego justicia la .:ven: 
:anza de los asesinos! 

MARCOS QUERlNI. 

Calma, Boemundo, mIma ese aliento gene­
roso, tan necesario en la- pelea como arries­
:fado en el consejo: cuando se trata de asunto 
de tamaña importancia, mas vale seguir la luz 
de la prudencia que los ímpetus del corazon. 
- Nuestros sentimientos son los mismos, uno 
nuestro deseo; y aunque ves estas canas sobre 
mi frente, tan resuelto estoy como el que mas 
á derramar mi sangre ,por no dejar á mi pa­
tria en tan indigna esclavitud. 'Mas antes de 
aventurarlo todo, conviene no olvidar el po­
der y la astucia de nuestro.s contrarios, yase­
gurar el buen éxito de la empresa por cuantos 

11. 
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medios esten al alcance de la prudencia hu. 
mana ... 

BADOER. 

¿Y qué nos falta ya? .. Las tropas de mi 
mando estan pronta~, y llegarán de Padua al 
momento preciso ... 

RUGIERO. 

Los guerreros que sigUen mis bander~s me 
demandan á cada instante la serial anhelada ... 

"' EMBAJADOR. 

Por no excitar inquiet1,ld y sospechas, aun 
no se han internado en ef golfo' las galeras de 
Génova; pero el · almirante aguarda ya mis ór­
denes, y el .pabellon de una república amiga 
vendrá, á solelÍlllizar tambien el triunfo de Ve-
necia. 

JACOBO QUERINI. 

¿ Y los nobles?.. ¿y el pueblo? .. 
. ... ! 

DAURO. 

¿ Quién puede dúdar de que esten por noso­
tros?Despojadas de su prerogativa cien fami­
lias ilustres ,perseguidas otras, amenazadas 
todas, ansian en secreto la caida de los usur­
padores y. el recobro de los .antiguosfueros : á 
una voz, á un acento, no habrá noble Vene; 
ciano, digno desn estirpe, que no empuñe la 
espada en nuestro favor. 
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BADOER. 

y yo respondo con mi cabeza de la coope~ 
:ion del pueblo. La ruina de nuestra armada 
Curzo] a , ]a derrota del Po, la pérdida de 

,lemaida, la miseria y el hambre, todas las 
19as juntas, han apurado, ya la paciencia y 
sufrimiento; no hay nadie que no anhele 
r el término de tantos males. 

MAFET. 

La maldicion del cielo ha caido sobr~ Vene-
1, Y pide á gritos el castigo de los culpl:l~le~ : 
aun nos queda el recurso, en medio det!m- . 
; desdichas, de recibir los consuelos de la 
ligion y llorar siquiera en los templos! .... 
:rradas sus puertas, prófugos sus mini.stros, 
terrumpidos .10s cánticoS y sacrificios ,en 
no tendemos los brazos al PaStor santo de 
5 fieles... Su tremendo entredicho pesa · 50-

'e nosotros; y á su voz todas . las naciones 
)5 repulsan como apestados, ó nos persiguen 
)mo á fieras. 

THIÉPOLO. 

¿Qué aguardamos, pues, qué aguardamos? .. 
DAURO. 

A cada instante se· agravan los males, T se 
iliculta el remedio. 

RUGIERO. 

La menor tardanza puede sernos funesta. 
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MAFEI. 

Ni un dia mas! 
VARIOS CONJURADOS. 

Ni un solo dia! 

MARCOS QUERINI. 

Pues tan resueltos os mostrais átehtar 
cuanto antes el último recurso , concertemos 

el plan con madurez y detenimiento, dejando 
cuanto menos sea . dable á los azares de la I 

suerte. Sé bien que podemos contar, al menos 
por el pronto, con mas fuerzas que nuestros 

contrarios; ¿ pero no debemos procurar que 
nuestro triunfo cueste pocas lágrimas, y evi­
tar con todo empeño el derramamiento de san· 
gre? .. Quisiera yo tambien, y daria mi vida 
por lograrlo, qtiese tomasen todas las pre­
canciones para que el pueblo no sacuda el 
freno, y no empafíe nuestra victoria con des­
órdenes y demasías. Ha nacido para obedecer, 
no para mandar; y al mismo tiempo que vea 
desmoronarse la obra inicua de la uSUl'pacion, 

debe admirar mas firme y sólido el antiGuo 
edificio de nuestras leyes, Rescatemos, si, res· 

catemos de manos infieles la herencia de nues· 
tros· mayores; mas · no exponGamos el bajel 
del estado á las tormentas populares. 

El\uiAJADOR . 

Bien se echa deyer, noble Qnerini, bien se 
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;ha de ver en vuestms razones aquella pru­
mcia consumada, que os ha grangeado tanto 
'édito entre los padres de Venecia. Tan per­
lUdido estoy, por lo qu,e á mitoca, de la opor­
midad de tan saludables consejos, que siem­
re he sido de dictámen de que debe em­
learse la sorpresa y la astucia f mas bien que 
mpeñar una larga contienda, incierta tal vez 
. dudosa. Por lo mismo que nuestros contra­
ios confian tanto en . su prevision y en sus 
uerzas; .por lo mismo que se han reunido po­
:os, para oprimir mas á su sal vo; ha de-ser 
nenos dificil logl'ar nuestro propósito por al~ 
jUn medio pronto, osado, que no hayan po­
lido siquiera imaginar. Tal seria, si bien os 
l)areciese, apoderarnos p01' sorpresa del Dux 

y desus:prinCipalescómplices;y arrojándolos 
lejos de la patria que no merecen, proclamar 
al punto el restablecimiento de las antiguas 
leyes ... 

MAFEJ. 

Anoche mismo, paseándome por los pórti­
cos i noté cuán factible era apoderarse de re­
bato del palacio ducaL La guardia me pareció 
escasa y desapercibida ; la plaza estaba hir­
viendo de gente; las oJe~das llegaban hasta 
dentro de las mismas puertas, "sin excitar re­
celo ... ¿ Qué riesgo habriaen mezclarnos con 
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la muchedumbre, acechar la ocasion oportu­
na, y abalanzarnos á una señal, sin dar si- I 

quiera tiempo de ponerse en defensa? 
TIIIÉPOLO. 

Reunid¡:¡s en secreto nuestras tropas en el 
palacio de Querini, pocos instantes habrian 
menester para ocupar el puente de Rialto y 
cortar la comunicacion entre ambas partes de 
la ciudad. 

llADOER. 

Algunos hombres escogidos, mezclados en­
tre la turba, podrian apoderarse de i~proviso 
de las avenidas de la plaza "Y contener á un 
tiempo á los usurpadQres y al pueblo. _ 

JACODO .QUERINI. 

Lo que urge mas. que todo es apoderarse 
desde luego del Dux ... Yo conozco á Gradé· 
nigo... hombre audaz, obstinado, inflexible, 
que expondrá mil veces la vida antes que ceder. 

THIÉPOLO. 

¿ y de qué le ser.virá su arrojo, cuando se 
halle sorprendido, abandonado de los suyos, 
sin recurso en !a tierra?.. Tambien eran va­
lientes los que abusaron antes que él de la su­
prema potestad,; y no por eso se pusieron á 
salvo del castigo de nuestros padres. I?ichosos 
se llamaron los que pasaron desde el solio á 
un triste monasterio ; mientras proscriptos 

ro. 
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)5, privados llasta de los~josputa l~a,r su 
:nta, por única merced demalldalJan" ola 

erte ! 
. El\1llAJADOR~ ~ 

¡'las fácil será ahora nuestro triunfo, ya que 

uel'te se nos br.indap~opicia .. . Pasado ma­
La, por último dia de carnaval, celebra el 
x un festín magnifico, á que asistirán sus 

Lsejeros y muchos miembros del senado, sus 
Llcipdles cómplices: nuestros amigos y par­
les pueden concurrir igual~ente ., disfraza­
; como los demas nobles; y su sola preseIlcia 
itará para afianzarnos la victoria. Al mo­

nto que estalle el" tumulto en lq plaza, debe 

.onar el mismo grito en los salones del pala­
o, y hallarse el Dux cercado de cien desco­
cidos. La cOJllusion, la sOI~presa, laimposi­

idad de distinguir amigos yCbntrarios, que­

lDtarán el ánimo de los mas audaces; y sin 
ir resistir siquiera, caerán en' nuestras ma-

'----­s. 
MARCOS QUERINJ. 

A pesar de que juzgo ese plan el menos arries­

do, y harto probable su buen éxito, no deje­

os por eso de tomar todas las precauciones ... 

uchás empresas se han malogrado en el mun-

1, por haberse desatendido Una circunstancia 

uy leve; .Y no es lo mas difícil imaginar lID 

0-. 
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p]an, s)1ioéoncertar bIen los medIos de Ue. 
vade á/cabo. 

/ EMBAJADOR. 

/ / ¿ Y quién mejor que VOS, respetable Que. 
//rini, dotado de la prudencia de la edad ma­

/' dura y del aliento de la mocedad, pudiera en. 
/ // cargarse de tan arduo negocio? .. Cierto estoy 

que no habrá uno solo de estos nQhles patri- ; 
cíos que no se someta á vuestro dictámen, I 
pronto á ejecutar vuestras órdenes. ; . . 

JWGIERO. 

Todos estamos prontos. 

CONJURADOS. 

Todos!! ~. 

MARCOS QUERIN~~ . 

Aunque tanto" me honra vuestra confianza, 
no quisiera yo cargar sobre mis flacos hom­
bros un peso tan grave; antes bien me atreve­
ria á suplicaros que nombraseis algunos de 
vosotros r que me auxiliasen Y, sostuviesen. 

DAURO. 

Sin salir de vuestro pa]acio, ¿ no teneis en 
él á vuestro hermano Y á vqestro ilustre yerno? .. 
( Señalando á Jacobo Querini y á Tlllepolo.) 

MAFEI. 

Nadie mejor que ellos; uno auxiliará vues­
tra mente, Y otro vuestro brazo. 
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BADOER. 

Así tambien se evita la necesidad de r~unir­
,s, á riesgo de excitar sospechas. 

RUGIERO. 

A nosotros nos bastará l~ecjbir el mandato r 
¡restarnos; y obedecer. 

EMBAJADOR (levantándose). 

Ea, pues, señores: despidámonos hasta el 
a feliz en que ha de respirar Venecia ... Env i­
io vuestra gloria; y mi propia sangre d!iria 
)1' poderme contar, como vosotros;entre los 
)ertadores de mi patria .. 

J ACOBO QUERINI. 

Quien vuelve por las leyes no hace mas 
Ile pagar una deuda ;nada hay que agrade­
~rle. 

RUGIERO. 

Aun cuando la suerte nos fuese adversa, an­
~s quiero perecer con las víctimas que no 
riunfar con los verdugos. 

DAURO. 

¿ Porqué has de pensar siempre lo mas triste 
. funesto? ... No se trata de morir, sino de 
'encero 

MAFEI. 

Nuestra causa esJa causa de Dios; y él vol­
rerá po)' ella. 

V. 12 
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MARCOS QUERINI. 

Vamos-á poner todos los medios que pen­
dan de nosotros ... y cúmplase despues la vo­
luntad del cielo! 
(Se despiden y salen por la galerla : el embajador 

manda al secretario que le siga, r se va por una 

puerta latel'al.) 

FIN DEL ACTO PRIMERO. 
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.. ++ ... +++++ ••• +++++++++++++++++++++++++++++++++++++ ....... ++++++++ 

ACTO SEGUNDO . 

. teatro' represent~ . e] panteo~ de]a familia Morosini: 

vense á entrambos lados varios sepulcros, con estatuas 

y emblemas fúneQres; en el fondo se des~ubre una pe­

queña capilla, cerrada con una verja de hierro y alum­

brada con una lámpara; ha1)tá varias puertas y ventanas. 

ESCENA I. 

'EDRO MOROSINI, DOS ESPIAS (con caretas y 
domino negro). 

A bres.eilna puerta ,en flliondo, y entran con el 

mayor. silencio~) 

MOROSINI. 

Aqui no tendremos Ulas testigos qlle]os res­
os de mis mayores,... Ellos IPe~nseñaron á 
'eIar noche y dia por la salud de la república.: 

ESPIA 10. (descúbrense ambos) . .' . 

Hoy hemos seguido tambienlós pasós de 
~ugiero ; ~as no mostraba ÍDq-uiétud ni recelo, 
r se ha encaminado en derechütli ala boda del 
ienador Barozzi. 
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MOROSINI. 

í ¿Mas estais ciertos de que fuese él, Y no otro, 
quien entró anoche en el palacio de Génova? 

ESPIA 2°. 

No nos queda ni la mas leve duda: apenas 
le dejamos alli, dimos por cien partes el aviso 

oportuno; y no se le perdió de vista á la 
vuelta, hasta que entró en su casa. 

MOROSINI. 

¿ Con qué personas ha hablado estos últimos 
dias? 

ESPIA 2°. 

Dos veces ha ido disfrazado al palacio Que. 
rini ... 

. MOROSINI. 

Alp&lacio Qnerini! ... 
ESPIA JO. 

Tambien ha recibido hoy en su casa al aya 
de vuestra sobrina, que despues de permane­
cer con él unos cortos momentos, se volvió 
aqui en la góndola de vuestro hermano . 

. MOROSINI (despues de una paus(l). 

¿ Con quiéIl vive Itugi~ro Y 
. ESPIA .1 o~ 

Desde que llegó á Venecia viv~ . solo, sin 
mas que uno de los extrangeros qué siguen &US 

banderas. 
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MOROSINI. 

¿No habeis hallado inedio de ganarle? 
ESPIA 1°. 

Ninguno. 
MOROSINI (con tono severo). 

Yo buscaré quien cwripla mejor cOn su obli­
~acion. 

ESPIA 2°, 

Solo hemos podido sonsacarle algunas ex­
presiones sueltas, en medio de la embriaguez 
y valiéndonos de su manceba. 

MOBOSINI. 

¿ y qué es lo que haheis inferido? 
ESPIA l°. 

Que se trama algttn atentado contra hi repú­
blica, y que Rugiero cuenta con los suyos. 

MOROSINl. 

, ¿ Cuántos salieron' con él del ' palaCio del em­
bajador? 

ESPIA 1°. 

Salió solo, con precaucion y recato; mas 
serian unos ' doce los que alli se reunieron. 

MOROSINI. 

¿Estaisseguros de que iba tambien Thiépolo 
amb Q .. ,, ' con os uenms .; .. 

' ESPIA 2°. 

', . Por lo menos, tma persona -que se le ase­
mejaba mucho entró con ellos en el palacio; 
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Y á los pocos instantes, vimos el reflejo de 
una luz en la· galería que conduce á. su habita­
cion. 

MOROSINI. 

¿ Qué ha avisado hoy el proscripto, que se 
halla refugiado en el palacio del embajador? ... 

ESPIA (o. 

Solo ha con6rm~do lo que ya sabíamos; 
pero ofrece revelarhasta]o masIDÍnimo, para 
sanar su indulto. -

MOROSINI. 

¿Se ha mudado ya Gritti á la casa conti­
gua? 

ESPIA 10. 

Y. de día y. de noche .estásíempre en ace­
cho. 

MOROSINI. 

Ignora sin duda que hay otros que tienen 
tambien ese encargo ... 

ESPIA ID. 

Está muy ufano, creyendo ser el solo; y no 
saPeque le observan á él mismo en su propia 
casa. 

MOROSINI( d/r:n4ole un papel). 
Bien está. - Llevad esta-órden mía al al­

caide de los subterráneos, y que deje entrar á 
uru;) de vosotros hasta el calapozo de Becca­
do, ~ual si f~ese enviado por el tribunal para 
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asistirle en sus dolencias ... Conviene mostrarle , . 
compasion y ganar su confianza, á fin de ave-
riguar cuanto sepa acerca de la conjuracion ... 
Tal vez seria oportuno darle por supuesto que 
está ya descubierta y presos entrambos Que­
rinis ... queá uno de los cómplices, porhaber 
confesado la verdad, se .le ha conmutado en 
destierro la pena de muerte; que él puede es­
perar igual gracia, si se anticipa á otros; pero 
que mafianá tal vez será ya tarde! 

ESPIA .lo; 

No se omitirá medio alguno /para sondearle 
hasta el fondo del corazon. 

MOROSINI. 

Al clarear el dia, me dareis parte de las re­
sultas, á la entrada del tribunaL. lo que no 
haya logrado llil, .persuasioñ, lo arrancará el 
tormento. 
(Oyese el ruido de una llave, comO queriendo 

abrir con secreto una de las puertas~' y quédanse 

suspensos, en ademan de escuchar.) . 

MOROSINI. 

Q , .. 'd ? ¿ . uerw O es ese .... 
ESPIA 2°. 

Par~ce como que . intentan abrir 'la puerta 
inmediata. 

MOROSINI • 

. ¡Quién puede ser á estas horas y en este si-
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tio ! ... Mas ocultémonos, antes que entren, de· 
tras de este sepulcro. 
(Se ocultan los tres :ábrese la puerta,. y apm'ece 

Laura vestida de blanco, suelto el cabello, y 
con una lámpam antigua en la mano.) 

ESCENA 11. 

LAURA. ---------- .. -. - ---,..---._- - -

i Qué silencio, Dios ¡pío ! ... hasta el ruido 
de mis pasos me infunde pavor ... Mucho tie·· 
nes que agradecerméT Rugiero, mucho l. ... 
¿Por quién en el mundo haria yo otro tanto? .. 
Yo tan tímida, tan cobarde, que ni siquiera 
. osaba antes bajar solá al jardin, atravieso 
ahora á media noche las galerías y salones ,y 
oso penetrar en este sitio ... donde todo anuncia 
la muerte! 
(Coloca la lámpara sobre el sepulc'ro en que estan 

ocultos, y mira á todas pprtes con asombro.) 

La . vista de estos sepulcros me intimida aun 
mas que otras veces .: me parece que hasta las 
estatuas fijan en mOos ojos, me reprenden y 
me amenazan ... Laura,. infeliz Lanra ! .. . 

(Oyese hácia elfondo un débil eco ,que 

repite: Laura.) 
VálgameDios l. .. creí que repetian mi nom-
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Ire, y es . sin duda el eco de estas bóvedas. __ . 
-,a sansre toda se me ha helado en las venas, 
'el cabello se ha erizado en mi frente ... Infeliz 
-,aura, ¿ qué será de · tí? _. Un presentimiento 

atal me estrecha el corazon, y ni me deja res­
lirar siquiera ... Ven, esposo mio, ven; cerca 
le tí nada temo en el mundo!. .. 

( Abre una ventana y asómase. ) 

~o descubro ninsun objeto ... está la noche tan 
Iscura! ... Ni una estrella se divisa en el cielo; 
r solo se oye el murmuno del viento en este ca­
lal solitario ... Si no vendrá!. .. Si le habrá su­
:edido a]suna dessracia L .. No, Dios mio, no; 
larto infeliz es ya ! 

( Didgesecon el mayor abatimiento hácia la ca-

pilla y se arrodilla delante de la verja. ) 

rú eres mi solo consuelo ; protectora . de los 
lesdichados; tú ves con pieuad estas lásrimas 
lue corren de mis ojos, y no me nesarás tu 
imparo: .. no, Vírsen santa, no; yo no tenso 
mas madre que tú! ... Pero si hemos merecido, 
por nuestra triste union, el castiso del cielo; 
si somos los únicos en la tierra que no alcan­
cen' con el llanto su perdony misericordia ... 
caisan sobre mí, sobre mi sola, cuantos males 
puedan amenazarnos ... Yo me resignaré á mi 
Suerte, sin quejarme siquiera; · y te bendeciré, 
Virsen santa, hasta mi última hora! ... . 

r, 
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( Levántase despues de unos instantes.) 

Siento mas desahogado mi corazon, y mi pe­
cho late mas tranquilo ... 

( Volviendo el rostro á la capilla.) 

Hasta las lágrimas son dulces, madre mla, 
cuando se derraman , en tu seno! ... 

(Enca~ínase hácia la ventana.) 

No puede ta~dar ... quizá en este in:s~nte me 
estará ya esperando; y yo no habré oido el 
canto que me da la vida ... 

(Asómase y escucha_atentamente.) 

Me parece que oigo á: lo lejos como ruido de 
remos ... ¿Si será ilusion? .. No, no hay duda; 
los 'latidos de mi corazon me anuncian ya mi 
d,ichR;y e1.texpblO"f, se' apodera de toJos mis 
miembros ... Él es L .. , él es L .. voy á verle, á 
oirle, á estrecharle en mis brazos ..• ¿qué mu­
gerenla tierra mas'Clichosa que yo? .. 

( Cantan á lo lejos los versOs que siguen, acercán­

dose cada vez mas la voz: ) 

En hora fatal Leandto 
Cruzaba una noche el mar, 
Diciendo á las recias olas: 

Dejadme llegar alH, 
Que la prenda de mi alma 

Esperándo~e estará; ' 
Si quereis mi triste vida, 
A la vuelta la tomad ! ... 



ACTO II, ESCENA III. 275 

, ( Va apagándose el canto. ) 

Dejadme llegar ... 
Dejadme ... 
Verla y espirar ...... 

LAURA (con la mayoralegría). 

Es la voz de su barquero ... ya llegan. (Hace 

ma seña con un pañuelo blanco, y arrojan desde 

'fuera una- escala de cuerda, que ella ata á la 

¡entana ). Cuidado, Rugiero, cuidado... mas 
lespacio, mi vida ... dame ya la mano! 

ESCENA IlI. 

LAURA"RUGIERO. 

(En~ra Rúgieropor la ventana, descubriendo bajo 

la capa un vestido lujoso de baile: arrójáse en 

"',?s.brazos de Laura.) 

lIUGIERO. 

L ' ., p " 11 ? aura mla ' .... ¿ orque oras .... 
LAURA. 

No lloro, Rugiero, no lloro ... estas lágrimas 
q{.eves sOJl de ternura .. .- de alegría ... tanta di-
cha no cabe' en mi alma L ' 
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RUGIERO. 

Serénate, amor mio ... ¿Hace mucho que me 
aguardabas? .. 

LAURA. 

No; pero cada instante meparecia un siglo! ... 
¿Quieres que te confiese tambien mi flaqueza? .. 
hásta tenia miedo. . 

RUGIERO. 

¿De veras? 
LAURA. 

Es este panteon tan triste ... tan sumamente 
triste ... que me parece de mal aguero solo el 
pisar sus losas. 

RUGIERO. 

Desecha esos vanos temores'; á mí me pa­
rece á tu lado la mansion de los delos! 

LAURA. 

A mí tamhien, Rugiero; pero cuando me veo 
sola, se apodera de mí una tristeza,.,. una an­
g~stia, que ni soy dueña de mí misma ... Estos 
dias, no sé porqué, me siento tambien mas 
abatida ... me cuesta tánto mostrarme alegre, y 
ocultar lo que pasa en mi . corazon! ... Habrá 
'apenas dos horas, me acariciaba mi padre con 
una bondad, con una ternura, que hasta el 
almá se me partia. ~ .Si le hubieras oido, todo 
loquemedecia para alegrarme , sus rroyectos, 
sus esperanzas ... no tiene en su vejez mas 
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poyo, mas consuelo que yo; y voy á hacerle 
¡feliz en los últimos años de su vida! 

llUGIERO. 

¿ A qué te afliges ah(jra? .. ¿ Quieres amargar 
stos instantes, los únicos que gozamos de di­
:ha? .. 

LAUR.A. , 

No, Rusiero ... ya me ve~; estoy mas alegre ... 
l tu lado olvido hasta mis propios remordi­
nientos! 

RUGIERO. 

¡Remordimientos!... ¿ Y de qué? ¿Te pesa el 
lmar á tu esposo? .. 

LAURA. 

Pesarme ! ... Yo no vivo sino por ti; yo no 
pienso sino en tí; yo no pudiera existir ni un 
solq,dia,; si llegara á perqerte I. .. Pero engañar 
á un padre Jan bueno;' recibir de sus labios mil 
elogios, que estoy tan lejo's de merecer; haber 
dispuesto de mi mano sin su voluntad, exp9~ 
niéndome á su enojo, y tal vez á su maldicion ... ' 
antes morir, Dios mio! , 

RUGIERO. 

¿ Ves, Laura, lo que haces? .. Estás toda tré­
mula, demudada, Üm pálida!... Venaqui, bien 
mio ... Descansarás unos instantes, recliñada tu 
cabeza contra mi pecho. 
( L.a acerca á un sepulcro, situado /¡áciq el prome-
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dio del tea.tro, poco levantado del suelo, con dos 
figuras esculpidas groseramente en el mármol, 
ya carcomido por los añoS.) 

LAURA. 

iAhí!... No, Rugiera, no, por nada del 
mundo. 

RUI;IERO. 

¿Y porqué? 
LAURA. 

Los que yacen en ese sepulcro fueron ~uy 
desgraciados; y nosotros lo somos tambien! 

RUI;IERO. 

Tú no perdonas medio alguno deatormen­
tarte ... 

LAURA. 

Si supieras la historia de e~s esposos 1 ... Se 
amaron muchos años, llenos de desdichas; el 
mismo dia de sus bodas los separó la sueJ:i:e; y 
soló lograron reunirse en ese sepulcro ... ¿Mas 
porqué me miras asi? .. 

RUl;lERO. 

Yo no; te estaba meramente escuchando. 
LAURA. 

Fijabas en mi los ojos con una mirada tan 
triste! ... 

RumERO. 

Es aprehension tuya ,Laura mia; yo nunca 
estoy tris1le á tu lado. Ven, yo te 10 mego ,ven; , 
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ui estarás mejor... ¿ nn ·.quieres darÍne ese 

IstO.? .. 
LAURA. 

Yo no tengo mas voluntad que la tuya. 
(Siéntanse á los pies del sepulcro.) 

RumlillO· 

Asi, Laura, á mi lado ... 
7ógele la mano, y la besa con la mayor ternura.) 
¿ Quién podrá ' separamos, quién? 

LAURA. 

Nadie en elinundo. 
RU(!lERQ. 

Ni la misma muerte. -

LAURA. 

Razon tenias, Rugiero; cerca de ti estoy 

nas tranquila. . 
RpGIERO. 

¿Lo ves? .' 

LAURA. 

Pero se me representó tan al vivo la historia 
le esos esposos ... la he oído contar tantas ve­
~es, desde que era niña! : .. 

RUGIERO. 

Aleja de tu alina tan tristes pensamientos.,. 
no siempre hemos de s'er desgraciados. 

LAURA. 

Tú mismo no lo' esperas; y solo me l? dices 
por consolarme. 
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RUGIERO. 

No, Laura, no; mi corazon me anuncia qtie 
van á cesar nuestras penas. 

LAURA. 

¿ Lo crees asi, Uugiero? 
IlUGIERO. 

Sí. 
LAURA. 

Y yo te llamaré mi esposo, y no nos sepa­
raremos ni un instante, y toda.s las mugeres 
me tendrán envidia ... 

RUGIERO. 

Laura mía ... si vieras esta noche lo que me 
he acordado de tí! ... He asistido á la boda del 
senador Barozzi; y estaban todos tan cóntentos , 
que su misma alegría me lastimaba el alma ... 
Cuando oí los acentos de la.música ... cuando 
vi á Leonor dar la mano á su esposo, ante un 
ministro de Dios, rodeada de toda su familia ... 
¿Te enterneces ,Laura? 

LAURA. 

Y su madre la bendijo ... '¿ no es verdad ? .. 
la bendijo mil veces, y ella lloró en sus bra~ 
zos, y nopodian separarlas ... , 

RUGIERO. 

Cálmate, amor mio.: ~ ¿porqué te afliges hasta 
ese punto?.. . 
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LAURA. 

Mi madre ... mi pobre madre ... ¡qué diria la 
infeliz, si vi viese! 

RUGIERO. 

Tendria lástima de nosotros, y nos perdo­
naria .... Tú por-!o menos tienes el consuelo de 
haberla conocido, de haber pasado tu niñez á 
su sombra; tú recuerdas su rostro, su acento, 
sus caricias ... á la hora de su muerte, te dejó 
en loshtazos dEllin padre ... pero yo, yo, infe­
liz de mi, 'desde que abrí los ojos; no he te­
nido en el mundo á quien volverlos! . 'l' 

LAURA. 

i Cómo queman tus lágrimas, Rugiera! .. . 
Dej!l, déjame; yo las enjugaré con mi mano .. . 

RUGIERO • 

. :Salo "huérfany, sin, ampal'o : Iiiabrigo ... 
sin saber á quienes deho el ser', ni siquiera la 
tierra en qué naci ... ¿ Porqué me amas, Laura, 
porqué me aínas? ... Basta que ~eas mia, para 
que seas desgraciada! 

. LAURA. 

Mas quiero contigotoda:slas desdichas jtm­
tas tlue'lejos de ti todos lós bienes de la tierra ... 
Mira:, Rugiero, con toda mi alma te lo digo: 
quizá no te amaria tanto, si fueras feliz ... pero 
cuando 'oia referir tus desgraoias, · y escllchaba 
los elogios que de ti hacian, tu valor en los 

,12. 
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combates y tu clemencia con los vencidos .. . 
yo no sé lo que sentia; p.ero antes de cono­
certe ya te amaba! ... Yo nací para tí, Rugiero, 
para consolarte en tus p.enas, para hacerte ol­
vidar tu orfandad y llenar el vacío de tu cora­
zon ... ¿ qué te falta, dí, adorándote yo? 

(Le echa los brazos al cuello.) 

RUGIERO. 

Tú no eres una muger, 'eres un ángel; el ¡ ~ 
cielo te ha enviado para hacerme sobrellevar 
la vida!-
(Quédanse unos instantes en silencio) con las ma­

nos entrelazadas.) 

LAURA. 

Cuando estemos as~delante de mi padre ... 
y nos llame á los dos hijos mios ... y nos con­
temple . enternecido, con . las lágrimas en los 
ojos ... ¿ crees tú que llegará ese momento? 

RUGIERO. 

Sí , Laura, y antes que imaginas. 
LAURA. 

Yo . conozco su mucha bondad y el cariño 
que me tiene; hasta su vida daria por mi... 
pero temo que nos engañemos , RUGiero : vivi­
mos en Venecia ,'1 mi padre anhela como el que 
mas ellusire de sU familia ... Quizá por si pro­
pio haria en favor nuestro el mayor sacrificio ; 
dero temerá el desaire de los otros nobles, el 
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lenoscabo de su influjo, las reconvenciones 
e su hermano ... Tú no conoces á este, y yo 
. : justo y virtuoso, pero mirando hasta la 
iedad como una flaqueza, trata á los demas 
ombres con la misma severidad que á sí pro­
io ... Nq amó nunca, Rugiero; ¿ cómo quieres 
ue nos mire con indulgencia y lástima? 

RUGIERO. 

Pu~s .cabahp.ente en él tengo mi mayor con­
¡anza... . 

LAURA • . ' 

i En él! 
RUGIERO. 

Sí, Laura, en él; quizá mañana mismo me 
leba hasta la vida. 

LAURA (con sorp1'esa y pasmo). 
i Qué me dices, Rügiet() :~ .. : 

RtJGIERO; 

¿ y porqué tiemblas tú? ... No tienes porqué 
azorarte; sosiégate; no voy á · correr ningun 
nesgo ... . 

LAURA. 

Ninguno L. Puesbien, Rugiero, estoy prqnta 
á creelte;perosolo exijo una cosa. 

RUGIERO. 

Todo cuanto túC¡uieras. 
LAURA • .. 

Ven, y júramelo por mi vida, ante aquelJa 



284 CONJURACION DE VENECIA. 

divina imágén.~. (Le mira de lu'to en hito.) No 
bajes los ojos, no los bajes; en tu cara estoy 
leyendo lo que pasa en tu corazón.-

RUGIERO. 

Laurá mía ... 
LAURA. 

Deja, déjame ... 
RUGIER6. 

No 'quisiera , ni una soía vez, fuentirte y en­
gañarte; pel'o terrlO que diciéndote la verdad, 
te aflijas sin motivo. 

lAURA. 

¿Y prefieres dejarme en esta incertidum­
bre ? ... Haz lo que quieras; yo sé ya cual v a á 

ser mi suerte. l •.. 

RUGIERQ •. 

No llores ,Laura, no llores y escúchame ... 
voy á darté una prueba: de lo qUe te amo; pero 
poi' Dios te pido que me creas, y no te hagas 
mas infeliz!... Yo no 'Voy á correr ningun 
riesgo; te lo repito una y. mil veces... Todo 
está previstó; yel éxito es seguro: en un solo 
momento vaá cambiarse la suerte de Venecia 1 

y pasado mañana eres mia á la faz del mun­
do 1... ¿ No te alegras de oírlo ? .. Alza la frente, 
Laura ... llenes la mano helada, con un sudor 
tan frio L .. 
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LAURA. ',". 

Y¡ne decia que me amaba tanto... y ' que 
mnca mas expondria su vida. .. y que seria 
;iempre mi apoyo y mi consuelo ... Padre mio, 
qué va á ~er, en faltán~ole tú ,qué va á ser 

le tu hija ! .. .-
llualERO. 

Por Dios, Laura, por Dios ... cada palabra 
:uy~se me c~ava en el alma! 
: Quédanse unriw~nfo sllen.ciosos; y ernpieza á 

oirse el sUsurro delviento.) 
LAURA. 

" 
Uu solo favor quisiera pedirte •.. 

RUGIERO. 

¿ Qué quieres? 
LAURA • 

. Elprim~rb, .. ':'j elultijpo.quetepedjré ya en 
mi vida. 

RUGIERO. 

¿ Qué quieres, Laura ?.: Dilo. 
LAURA. 

Tú vas á perderte; .• á per~erte ... tú no co­
nocés la tierra que pisas; · y hasta la pasion que 
me tienes contribuye á cegarte ... 

RUGIERO •. 

No, ' Laura, no ' lo creas: los hombres de 
mas cuenta, los patricios: mas graves, se ha­
llan deCididos, prontos á salvar á Venecia ... 
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Todo está calculado para evitar el den'a ma­
miento de sangre; y hasta el mismo Dux, SOf­

prendido en su palacio, no recibirá daño ni in· 
sulto en su persona.. ... Yo teJIlL... ,¿ cómo 
podia olvidarte?.. temí que en medio de la 
confusion, intentase alguno vengar en tu tio 
la muerte de propios ó de extratios .. es tan 
aborrecido ! ... Por eso me he encargado de 
cerrar con mis tropas las avenidas del tribu­
nal, y de velar en guarda de los jueces ... 
¿ Qué tienes que temer?.. y o estaré á la vista 
de tu propia casa; yo defenderé á tu familia; 
yo tendré la satisfaccíon de que me deban algo 
los que tienen tu misma sangre... ¿ no los 
oirás con gusto manifestarme , su agradeci­
miento? .. No me respondes, Laura; y ni aun 
parece que me escuchas ... ¿Qué tienes, mi 
vida? .. Llora si quieres, llora en los brazos de 
tu esposo, que te 'ama mas que á su cora­
zon !... (Reclinase Laura en el hombro de Ru- , 
9.iero.) Asi, Laura, así, no te reprimas ... 

LAURA. 

Rugiero .. : Rugiero; .. 
RUGlERÚ. 

No puedes ni aun hablar ... los sollozos te 
ahogan... . 

,LAURA. 

Nome abandones ... ten lástima de esta infeliz ! 
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RUGIERO. 

Abandonarte yo!. .. ¿ Puedes imaginarlo? 
LAURA. ,i te sobreviniese a]gun daño en medio del 

DUItO ••• si cayeras en las garras de ese tri· 
lal, que ni olvida ni perdona ... Rugiero, 
giero mio, no te apartes de mi ! 

RUGIERO. 

Serénate, Laura, serénate .. . 
LAURA. 

Por Dios te lo pido, Rugiero ... no me dejes 
este estado, si me amas todavía .. . El dia_ 

.e te . suceda una desgracia, Será el último 
• 'dal Q' I P , 1 mi Vi .... i ue es eso .... ¿ orque vue ves 

rostro ? 
RUGIERO. 

No.es nada, Laura.' .. ' . c. . 

LAURA. 

M~ pareció que babia oido como un mur­
ullo . .• 

RUGIERO. 

Es el viento, que zumba en estas l:>óvedas ... 
loves cómo ha arreciado L. (Suena mas fue1·te 
Vlento. ,. ) 

LAURA. 

Si, ya le oigo ... y hasta ese ruido tan triste 
umenta mi terror ... La noche en que ~stuve á 
1 muerte, sonabaasi tambien ... No me dejes, 
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por Dios, no me dejes; si te vas, me muero! 
RUGIERO. 

¿ Porqué tiemblas ahora ? .. ¿ No estoy yo 
á tu lado? .. 
( Uno de los espías apága de pronto la lámpara, y 

vuelve á esconderse.) 

LAURA (levantándose despavorz'da). 

i Dios mio 1 ... 
RUGIERO. 

El viento la ha apagado ·sin duda ... voy á en· 

cenderla en la capilla ~ y vuelvo al instante ... 
LAURA. 

Yo iré tambien contigo ... yo no me quedo 
sola. 

RUGIERO. 

¿ Tienes miedo, mi vida? 
J,AURA. 

No sé, Rugiera, no. sé lo que pasa por mÍ... 
pero temo apartarme de tí ni siquiera un mo-
mento ... ~e parece mentira que he de volver 
á verte! .. . 
( Rugiero ' se ·encamina á tomar la lámpara, y 

Lawa le acorilpafia : al llegar junto al sepul. 

cro, salen de improviso los dos espías enmasca" 

rados, se arrojan 'sobre Rugiero, y le ase cada 

uno de un brazo.) 
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ESCENA IV. 

LAURA, RUGIERO, LOS DOS ESPIAS. 

RUGIERO. 

Perdidos somos! 
LAURA .( d~ un grit~, y cae desvanecida junto á la 

. puerta por donde entro'). 

i Ay l. .. 
RUGIERO. 

Laura !. .. 
ESPIA 1 0. (presentándole una daga al pecho). 
Si despegas los labios, aqui mismo mueres. 

RUGIERO. 

:Laura!! 1... 

ESPIA 2°. (poniéndole un pañuelo en la boca). 
Ya acabaste de hablar en tu vida. 

( Le conducen .. con . violeitC/:a hácia ·la puerta por 
donde entmron; y sale CMotosz;nz de det-ras del 
sepulcro.) 

ESCENA V. 
LAURA, PEDRO MOROSINI. 

M.OROSINI • . (Se acerca á su sobrina, la levanta, y 
la contempla ~nos instañtes en silencio .;) 

¡Imprudente ... cu.ántas lágrimas va á cos-
tarte tu loca paslon ! . 

. . 
FIN DEL ACTO SEGUNDO. 

v. 
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ACTO T.ERCERO. 

El teatro representa una saJa d~1 palacio de la familia 
MOl'osini. 

ESCENA I. 

LAURA, MATILDE. 

(Laura está sentada en Wl síllon, y Matilde á su 

lado,' en pie.) 
" 

.• 1 . 0 . 

NQ lo l:i~sófiadó, Matilde, no; aunqu'f:! ámí 
misma me parece un sueño! ... Yo los vÍ con 
mis propio~ ojos salir de detrasdel 'sepulcro, 
y arrojarse sobre , el desdichado ; p~ro en el 
mIsmo instante perdí la ' vista: y el , sentido ... 
Mal pudiera ,decirte lo que , hay~ sucedido lue­
go j., niaun yo misma lo" sé, .. so.lo !pe p~reció 
que oia ' la VOZ ,del ' infeliz " que . me llamaba en 
aquel trance,: .• i Cuál seria su angustia, Dio~ 
Plio, al dejarmeén üll situacl0Il !, '. 

MATiLDE. 

Procura serenar tu 'ánimo:, si ncl' quieres re-

:~ . 
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:aer en el miSmo estado que ha puesto en peli­
fro tn vida ... 

LAURA. 

Mi vida 1. .. ¿ y qué me importa, si he perdido 
:uanto a.maba en el mundo? 

MA'I'ILDE. ': 

¿Porqué? .. Tu imu{jinacion acalorada te re· 
?resenta próximos los muyores males', cuando 
tal vez estan Olas lejanos ... ¿ Quién sabe ]0 que 
babrá dado lugar 4 tlln extraño cas? íl • •• Yo te 
confieso con ingenuidad que "l)o' aci,É!Í1:oá ex­
p'lícarlo : ¿ cómo pudierori · esos hombres pene­
trar en . ~l panteon? ¿ á , quién buscaban allí? 
¿ qué rriotivo pudú incitarlos á ' apoderarse de 
Rugiero L. Él no tiene émulos ni enemigos; 
¿ qué interes Pllede haber en' hacerle daño?... 
(La~a. smpifa proJr¡hfk,mjinte ,,:~jejii caer:,a 

cabeza.) 

Lo que mas que todo me confunde, es 'cómO' 
te hallaste esta mañana en tu lecho: yo ¿í, 
antes de amanecer, tu ahogo y tus qu~idos ; 
pero creique era algPJJ.' ensueño, que te afligia 
c(?mo otras veces, y aundude~~debi~ \dél'rper:.' 
tarte. · / - " 

. , 

-LAURA; , 

Cuando volví, eri>riÍ:t , .temia abrir los ojos, 
creyendo hall~ ~ . mi ladu:'Qiq:uelto~ ' dos és-
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pectros ... ¡Qué consuelo tuve, Matilde mia, 
cuando me ví en tus brazos !... 

MATILDE (abmzándola). 

Sí, hija, sí... desde que naciste te recibí en 

ellos ; y en ellos te. estrecharé mientras Dios 
me dé vida ... Tu misma madre tenia zelos de 
mí ; tú no te acordarás; eras tan niña! ... pero 
luego se alegraba de lo mucho que me querias, 

y solo descansaba cuando te dejaba conmigo. 
LAURA. 

Si no fuera por ti, Matilde !. .. Yo no tengo 
mas alÍvio, mas desahogo. en mis penas ... soy 
tan desventurada! ... 

MATILDE. 

¿ Y á qué viene ese llanto? .. No hay motivo 

aun para afligir~~ .así: .. 
. . ". ". 

LAURA. 

¿ Dónde estará, Djos miQ."i,dónde estará á 
estas horas?.. Tal vez corrJ'ri;ésgo su vida; y . 
ni aun tiene el consuelod,é·jaJ:)er de su Laura l ... 

MATlLD;'):: ,', 

'Mira, mira en qué'estado te pones ... 

LAURA. , 

Quizá me esté llamarido ;en medio de su an-

gustia .... y pidiendo á Dios por míen su última 
hora 1 .. . 

MATILDJ!;. ' : 

¡Qué locura, hija, qué locur'aJ 
, "-

"-... 

"" '" 
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LA'1jllA. 

R~1fi0t9, Rugiero mió, pronto te se{{Uirátu 
¡nfel~(esposa l ... 
: Queda postrada de dolor, mienh'as III atilde la 

sostiene y anima.) 

MATILDE. 

· Ya que tan poco : valen mis · súplicas y mis 
consejos, piensa á lo menos, Laura, piensa 
cuál es tu situacion ... Tu padre ha enviado 
mil veces á saber de tí ; y ya es hol'a que vuelva 
del senado... ¿ qué dirá si te encuentra tan 
t~iste· -y-~gida? ¿qué pretexto alegarle? .. 
La menor duda, la menor incet:tidumbre .nos' 
pierde. 

LA URA ( levantándose). 

Hoy va á saberlo todo. 
MATILDE. 

1 Qué es lo que dices!:. ; ¿ Es~~s~n. t(? · . 
.. ;#.".,.. 

LAURA. ·· . 

¿ y porqué lo .extrañas ? .. i Quieres q~ledeje 
perecer al esposo de mi corazon. por no reve­
lar mi secJ;:eto l. .. No, Matilde, no ~es mi es­
poso á los ojos de Dios , y yo debo salvarle á 
costa de mi vida ... ¿qué me importa lo que 
digan los hombres ? ' 

... MATILDE. 

Tu misma -pen~ te ciega ahora ... ya lo pen­
sarás antes. 
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LAIJ/lA. 

·Ya lo tengopensado, re3uelto; nada en el 
mundo me hará volver atras ... ¿ qué puede su­
cederme~ ... Mil veces hubiera él derramado 
su sangre, por evitarme á mi el mas leve pe­
sar; y la única vez que necesita de mi socorro; 
cuando no tiene el infeliz ni padres ni familia 
que tomen parte en su desgracia; (Iue · pregun· 
ten siquiera si vive ... se veria abandonado de 
su misma esposa!. .. Noto temas, Rugiero, no 
lo temas; tu Laura te salvará ó morirá con­
tigo. 

MATILDE. 

Pero deja á lo me.nos que pensemos algun 
medio oportuno, para revelar el secreto á tu 
padre... por ti, por mI,hasta por él mismo, 
conviene no darle ahora tan funesta nueva ... 

LAURA. 

¿ y me ~~consejas tú que aguarde ? .. Quizá 
de un soló instante estará pendient~ la vida de 
Rugiero ; quizá á es~as horas me estará ya cul­
pan do; y yo me mostraré indecisa, dudosa, 

por no confesar ini falta, por no pedir pe:r:-don 
á los pies de mi padre 1..: Ya lo sé, sin que tú 
me lo digas: me veré humillada, confundida, 
sufriré mil quejas y reconvenCiones ... pero haré 
ese sacrificio por mi esposo, yDios le aceptará 
tal vez en su misericordia l 
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l\1ATILDE. 

Serénate, hija !pia .. . 
, LAURA. 

Ya estoy deseando que lleGue, pina descar­
gar 'este peso. que me oprime el alma ... yo me 
arr~jaré á sus pires; y los.bañaré con mi llanto, 
y no me alzaré del suelo basta que me haya 
perdonado ... Así perdone Dios á los que me 
han hecho tan infeliz! . 

MATILDE. 

Mira, Laur!td{.!!.e .Q1_~are.c!Lque . oi6:0 . pa-
. • I • 

sos .. , vente ', vente conmigo... . ' 
LÁUIiA.. 

Deja, Mutilde, d~;ame ... quizá sea mi pa­
dre; y voy á salide al encuentro .. . 

l\1ATlLDE (queriendo detenerla). 

¿ Qué. vas .~4acer: A:~, r,epara ... 
LAURA (soltandO's~ de 1[atilik)-:. : 

Mas vale morir de una vez. ~. ' . .. , ... '. i 

(Matilde se l'etira confusa: Laura se dirige hacía 

la puerta por donde viene su padre; y alverlej 
jállanle las fuel'z,as, y cae de l;odillas. ) . 

' ÉSCENA n .. 
JUAN MOROSINI, LAURA. ' 

. MOROSI·NI (corriendo llácid su hija). 

Laura!... ¿ qué tienes?.. Levánt.ate, hija, 
y ven á mis brazos ... 
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LAUBA. 

Padre mio!..; 
MOROSINI. 

¿ Qué es lo que tienes? .. ·· ¿porqué estás asi? 
LAURA. 

Perdon, padre mio ... perdon! 
MOROSINI. . 

¿De qué, ánsel de Dios? .. Está·s delirarido, 
hija mia ... tú eres incapaz de ofender á tu pa­
dre, tú no me has dado en lá vida el menor 
pesar, ni me lo darás nunca ... Pero levántate, 
Laura; mira que asi me afliges jy . el corazon 
me duele de sufrir tanto 'hoy!... 

. (Leváritala.) 

No puedes sostenerte en pie, y escondes la 
cabeza contra mi pecho.~~ ¿porqué temes mi­
rarme?: •. -Alza la car~, álzala; yo no tengo 
mas gusto que mirarme en tí! 

LAURA. ' 

No, padre mio~no ... cada muestra de bon­
dad_es un torcedor queme ahoga ... 

MOROSI~I. 

¿Porqué? .. 
LAURA. 

Cuando sepais mi falta... cuando veais el 
pago que he dado á tanto amor, á tanta ter­
nura... Por Dios que no me aborrezcais; aun 
soy mas infeliz que culpable! 
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MOROSINI. 

¿ Qué turbacion, qué congoja es esa? .. 
ácame cuanto antes de esta incertidmubre; 
lira; hija mia, que ya no puedo mas! 

LAURA. 

Si, voy a decíroslo, á confesaros todo ... y 
sta vergUenza; esta angustia ,que ahora siento 
n mi alma, es ya parte de mi ca~tigo ... No 
ae quejo, Dios mio, no me quejo; mas me­
'ezco aun!. .. 

_ l\!9JlQSINI. 

No te detengas ... sigue .. , 
LAURA. 

Esta-hija ... ~sta hija única, objeto de tantos 
les velos y vuestra sola esperanza ... .la que no 
debia ni haber respirado siquiera sin el per­
miso de UIl' padre tan bueno ... la que os juró 
mil veces hacer en todo vuestra voluntad,y 
recibir de yuestra diestra al esposo que Dios 
le destinaI'~ ... 

MOROSINI. 

Acaba, Laura, acab~~ .. 
LAURA. 

Esta hija ingrata ha dado ya su mano.­
(Arrójase á los· pies de- supadl'e : este se queda 

absorto. ) 
MOROSINI • . 

Dios mio ... Dios mio!, .. una sola coSa te habia . 
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pedido este misero padre... ¿ porqué le has 
conservado la vida, para afligírle asi? 

LAURA. 

Padre ... padre L.. 

MOROSINI. 

Aparta, Laura, quita ... no me beses los pies, 
cuando acabas de traspasarme el alma! 

LAURA. 

No por mÍ. .. yo no soy acreedora sino á vues· 
tro casti(jo ... pero por aquella santa que nos, está 
mirando desde el cielo ... por mi pobre madre, 
que os encomendó al morír á esta desventu­
rada ... por e! cariñO que le tuvis.teis,.y por las 
lágrimas y afanes que le costÓ el criarme .. 

. i Cuántas veces me' haBeis'dich~ 'que me pare-
cía á elJa, que cuando oíais mi acento, creíais 
escucharla ! ... No, no; ella era virtuosa, y yo 
he faltad o á todo! 

M·OROSINI. 

¿ Qué haces ,Laura ,.·qué haces? ... 

LAURA. 

Ella me perdonaría, si, me perdonaría ... y 
á estas horas os está pidiendo por su hija des­
dichada ... Nole 'negueis la grncia que os pide 
desde el cielo ... alli está delante de Dios, que 
siempre perdona! 
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MOROSINl. 

Hija mia ... hija mia... ¿ porqué has hecho 
nfeliz á quien te ama tanto?;" 

Inclínase un poco,. Laura se levanta:, y se arroj(1. 

en sus brazos: quedan unos instantes en si­

le'ncio. ) . 

,Y quién es ... quién es el que asi ha abusado 
:le tu candor é inexperiencia? 

LAURA • 

• No por cierto; él no empleó , mas. artes, 
mas seduccion que sus' viriud~s .. . e~ ppbre, 
desvalido; pero tiene un alma tan noble! No 
merece elrigorcon que le ha tratado la suerte. 

MORQSINI. 

Pero ¿quién es?, .. ¿pOl'c{ué 'temes decirlo'? 
LAUllA. 

No lo temo; per~me cuesta~~bajo proQun­
ciar su nombre ... A estas horas tal vez ,quizá 
esté el infeliz en el mayor conflicto!. .. 

l\IOROSINl. 

¿Qué dices? .. , Aclara de una vez tantos mis­
terios. 

LAURA • 

.. Pero vos le amparareis ... ¿J?o es verdad? .. Él 
no tiene mas esperanza en el mundo que las 
lágrimas de su esposa ... ¡,Quién tendrá piedád 
de nosotros, si nos la niega ~n padre! 
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MOROSINI. 

Laura ... no tiembles asi, hija ... ven aqui, al 
lado de tu padre .... que ya ha olvidado tu falta, 
y no ve mas que tus desdichas!... 
(Le e.cha los brazos con la mayor temura, y la 

conduce á un sillon, junto al suyo: siéntanse 

ambos. - Laura coge las manos de su padre, 

las lleva á la boca, y levanta los ojos al cielo.) 

Si, hija, si ... cuando un padre perdona, el 
cielo echa su bendicion! - Pero tranquilízate 
un poco, _y confía~me_tus __ p-enaJj_.~. _ ¿nos9Y yo 
tu mejor amigo? 

LAURA. 

Y esa misma bondad -es la que mas me 
abate ... Si me hubierais tratado como merezco, 
tencIda mas valor. 

MOROSINI. 

Vamos, hija, sácame de estas dudas ... 
¿ cuál es el nombre de tu esposo? 

LAURA. 

¿ De mi esposo? 
!\WROSINI. 

Si ... 
LAURA. 

Durante vu~s~ra ausencia, cuando en mas 
_ de un año no recibí ni la menor noticia, y cor­
rieron voces tan funestas de- resultas de la der· 
rota de la armada ... hallándome sola, tristp -
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onvalesciellte de la enfermedad que me puso 
las puertas de la muerte ... viendo el desvelo 

- la ternura que me habia mostradó el jóven 
irtuoso á quien amaba mucho tiempo habia ... 
e ofrecí darle mi mano, en cuanto Dios me 
:oncediese recobrar la salud ... i cuántas penas 
oe hubiera ahorrado ,- si hubiese muerto en­
onces! 

l\10ROSINI. 

Sig4e, hija, sigue ... 
LAURA. 

En el mismo monasterio contiguo á nues­
tra quinta, dí la mano á mi esposo con el 
mayor secreto ... y pocos dias despues, hallán­
dome con él en la capilla del Buen Suce~o, 
pidiendo á la Madre de Dios que me conc.e­
diese el saber si viviais, recibí vuestra carta, 
anunciándome ~uestra __ pro~ta venida. La ale-· 
gria que sentí en mi alma, solo yo la sé; me' 
propuse mil veces revelároslo todo, al mo­
mento mismo de abrazaros; pero desde el dia 
que llegasteis, nunca he tenido valol'para con-
fesaros mi falta. -

MonOSINI. 

Mas nunca acabas de decirme el nombre de 
tu esposo ... 

LAUJ\A. 

¿Naja he.dicho ya?;.~ Rugiera ... 
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l\fOnOSINI. 

¡ Rugiero! 
LAURA. 

No es culpa suya haber nacido tan desgra­
ciado ... pero cuantos le conocen le aman; y á vos 
mismo os he oido repetir sus elogios ... Es tan 
honrado, tan compasivo, tiene un corazon tan 
hermoso L. ¡Cuántas veces me ha dicho, arra­
sados los ojos en lágrimas: ce No tengo mas 
pesar er el mundo que el haber ofendido á tu 
padre; y nunca me presento á su vista sin 
cubrírseme el rostro de rubor; .. Mas si algun 
dia llega á perdonarme; si logro que me mire, 
no como á bijo, sino como á un esclavo, no 
vi~remos uno y otro sino para hacerle feliz ... 
y aun quiera . Dios que as~ podamos borrar 
nuestl'afaltaL .. lJ i Quéléjos estaba entonces 
de prever su desdicha! 

MOROSINI. 

¿De qué desdicha hablas ?' .. i Auuhay mas 
todavía.! 

LAURA. 

Ep este mismo instante, en que os estoy 
pidiendo su perdon yel m.io ... tal vez mi pobre 
esposos?lo necesita el de Dios! 

l\10ROSINI. 

Cálmate, hija, cáhnate ... l;llira que esa son­
risa me hace estremecer! Desa,hoga tl) pecho, 
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ja m.ia ... cualesquiera que sean tus desgra­
as, si tu padre no puede remediarlas, las 
)rará contigo ... ¿ qué mas quieres de mi? .. 
~altra se levanta, y se an-oja en brazos de su 

padre.) ~ 

[as vale asi, mas vale que llores ... ¿ No sientes 
)nsuelo~ hijamia, en llorar 'en el seno de tu 
Gdre? .. Vamos, vuelve á sentarte .. : Yo quiero 
ue me cuentes la pena que te aflige; pero sin 
purarte asi ... aun estás muy débil, y esa con­
aja puede hacerte mal... No 01 vides, hija mia I 
ue yo no tengo en el mundo a nádie masque 
, ti!. .. 

(Laura vuelve á sentarse.) 

thora vas á dedrmelo todo, todo ... ¿ Qué es 
le Uugiero? ¿ dónde está? ' ¿ cuál es el peligro 
lue ]e ameuaza? .. Sin tembiar, 'hijamia ... si 
10 me lo dices, ¿qué.quicr,:s' tú que. haga yo 
)or éf? 

LAURA (procurando ,J'cplimir su pesar). 

Yo ]e habia hablado pocas veces, .desde que 
lIefl'asteis ... temia tanto daros un disgusto t. .. 
Nos: conteDtabamos con mirarnos de lejos; y 
alguno que otro:diatambien nos escribiamos ... 
siempre de nuestras penas ... ,Al cabo. me pFO- , 
puso yenir de' noche nI eanal solitario,' que da 
á espaldas de este' palacio l ' y h3blarIile por 
una, ventan:,a ,y el mismo deseo dé evitar que 
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se supiese y llegase á vuestros oidos, me hizo 
imaGin'ar el recurso mas extraño, como el me­
nos expuesto ... Dentro del panteon le he ha­
blado dos veces con el mayor sigilo; y ano­
che ... anoche cabalmente era la tercera!. .. 

l\:IOROSINI. 

¿Ponlué te detienes ? ... Prosigue ... 
LAURA. 

Desde antes que él viniese, ya me anunciaba 
mi corazon alguna desgracia... Llegó al fin 
Rugiero, y procuró animarme: él venia tam­
bien triste; pero solo le dolia el verme afligida, 
y se desvivia el infeliz por parecer alegre ... Se­
rian como las dos .. . sí, esa hora seria ... cuando 
empezó á levantarse un viento tan recio, que 
el panteon parecia estremecerse, y se apagó 
la lámpara que yo habia colocado sobre un 
sepulcro ... 

MOROSINI. 

Sigue, hija mía ... ¿qué tienes que temer, 
estando junto á mí? 

LAURA. 

Rugiero fue á encenderla; y yo iba á su lado, 
por no quedarme sola. .. tenia un terror tan 

grande!... Mas apenas nos acercatnos al sepul­
ero, cuando se aparecieron de repente dos 
bultos altísimos , cubiertos con un ropage 
negro, y sin h~blar ni una sola palabra, se 
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abalanzaron sobre el infeliz ... ya quise gritar, 
pero no pude;, á un tiempo me faltaron el 
habla y las fuerzas, y ' caí como muerta en el 
suelo ... ' 

MOROSINI. 

Descansa un poco, hija ... ahora seguitás. 
LAURA. 

Despues . de algunas horas , volví al cabo 
en mí; pero en vez de hallarme en el pan­
teon, como creia, me encontré en mi lecho, y 
Matildeá mi lado. ' 

MOROSINl. 

Mas ¿ cómo supo dónde estabas, cómo te 
trajo á tu aposento? 

LA'uRA.. 

No fue ella quien me trajo, ni sabe tampoco 
(Iuieó fuese •.. Gtinndó~· a~udió á mis quejidos" 
ya me halló en mi cama. 

l\lOROSINI. . 

¿ y tú no viste ni oiste? .. 
LAURA. 

A nadie. 
l\{OROSINI. 

,¿ Ni has recibido hoy nu~vas de ~tlgiero?;. 
LAUR.A. 

Eso es cabalmente 10 que mas 'meaflige; .. 
él sabe ' el estado en que me dejó; y ni me ha 
escrito siquiera para tranquilizarme ... ¡Cómo 

t 3. 
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habia de haberme olvidado, si el infeliz vi­
. , Vlese .... 

MOROSINI. 

No hay que ponerse en lo peor, hija mia ... 
mil causas pueden haberle impedido el cum­
plir su deseo ... 

l-AURA. 

Si le conocieseis como yo 1 .. : él no tiene 
mas anhelo, mas· afan que su. Laurl:!' 

MOROSINI. . 

¿ Pero sabes por lo menos si ha vuelto desde 
anoche á su rasa? 

LAURA. 

Hace una hora, auu no habia parecido. 
MORO~NI. 

¿ y has . eilviadoá·ver si se "ElIlcui:mtra algull 
indicio en el panteon, que pueda darnos luz? 

LAURA. 

Apenas me recobré algun tanto le rogué á 
Matilde que fuese .. ; La primera idea que me 
habia ocurrido es que hubiesen asesinado á 
Rugiero; y temblaba como la hoja en eI-árbol, 
al ver ya de vuelta á Matilde.-.. pero ni halló 
rastro de sangre ni el indicio mas leve; hasta 
las puertas estaban cerradas, sin riinguna señal 
de violencia. (Morosini Sl; 'queda pensativo, J' 
Laura le observa.) ¿ Qué será, padre mio; qué 

'9 sera .... 
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MOROSINI (volviendo sobre St'). 
¿ Cómo quieres que yo lo sepa? 

LAURA. 

Me pareció que se os habia ocurrido algun 
pensamiento muy tr'iste, y que temiais decir­
melo ... ,No lo temais; es imposible que vuestra 
Láura sea ya mas infeliz! 

MOROSINI. 

Calma tu imaginacioIl , hija mía ... (Leván­

tanse ambos.) Yo voy ahora mismo á informar­
me, á procurar saber de Rugiero... pero es 
menester que te tranquilices, y que no lleve 
yo la pena de dejarte asi ... Mira que he sufrido 
mucho, mucho ... tambien merezco yo alguna 
compasion ! (Laura le besa la mano, y hace ade­

man de arrodillarse. ) Vamos, ya se acabó , hija 
mia ... Pon. tu · suerte eDlDapoS de Dios, ,y ten 
confianza en tu padre! ~; .No hay. que. llorar 
mas ... retírate á tu cuarto, que me parece (('le 
suena gente ... yo iré luego á buscarte. 

LAURA. 

Si no me engaño, es mi tio ... 
MOROSINI. 

Pues bien, vete al instante, y déja~e con él. 
LAURA (sobresaltada). 

¡Conél! 
MOROSINI. 

Si, hija, déjanos solos ... 
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( Laura da mios pasos, y se detiene.) 
Q , ? ¿ ue esperas .... 

- LAURA. 

-Ya me vOY ... í Qué semblante tan adusto 
-que trae !. .. No sé porqlié al verle me ha dado 
un vuelco el corazon. -

ESCENA nI. 

JUAN MOROSINI, PEDRO MOROSINI. 

JUAN MOROSINI. 

Quisiera hablar contigo unos instantes _ . _ 
sobre un asunto que me importa mucho. 

P'EDRO M OROSINI. 

Di lo queqUierás ;perb-hó :tárdes : dentro 
de un:a hora tengo que estar de vuelta en el 
tribunal. - ¿ Porqué te detienes?;.. . 

JUAN MOROSINI. 

Estoy pensando que no tienes hijos ... y que 
no vas á comprenderme! . 

PEDRO MOROSINI. 

¿ y á qué son esos · pl'eambulos ?... Nunca 
los has usado conmigo. 

JUAN MOROSINI. 

Es que nunca rDeJi~" visto en la afliccion que 
hoy: .. (ElIj~fJase UizJl~grima de los ojos.) No 
mires, Ped.t~-)tlO- :IDires mi Raquez<l... acábo 

. . - ,' . 
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le i'ecibii'un golpe mortal, y al fin soy hom­
Ire!... (Serénase un poco.) Yo no tengo mas que 
ma hija; único fruto de una union desgracia­
la .. . tú conociste á su madre, y sabes el ex­
,rerilo con que yo la amé.,. En mi hija veia el 
'etrato de mi pobr~ConstanZá'; y su inocencia y 
¡us caricias me consolaban de tódas mis 'pe­
[Jas ... Yo la he criado á mi lado, á mi vista, 
sin apartarme de ella un solo dia, hasta que el 
peligro de mi patria me impuso el sacrificio de 
separarme de ella: .. pai'ece<{ue el corazon,me 
daba que aquella ausencia iba á tostarme Inll-
h '}" , e ~s ag~lmas .... 

PEDRO I\fOROSINJ. 

¿De qué sirve afligirte en esos términos'? .. , 
JUAN M:OROSINI. 

Volví al find~spues 'de·tantos in(ortunios, 
sin mas anbelo que Qbrazar á mi hija; la!ta}lé 
aun mas bella que antes, admirada, querida 
de todos; y cada día fundaba en ella mayores 
esperanzas: ... Todas se han desvanecido hoy : 
Dios lo ha querido asi! .. , Mi hija es ya esposa, 
Pedro :ni te' pregunto si lo sabias, ni menos 
intento disculparla ... quiero 1'010 que lo o}gas 
de mi propia boca, para que veas ' cuál ' es ' mi 
situacion! -Lama es ya de Rugiero: el Se­
:fior ha bendecido 'su union en su santo tem­
plo~ ,'>y~ solo la muerte puede ya 'separados!. ,. 
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Mi hij/l ama á su esposo con toda su alma; y 
yo no puedo vivir, si me falta ella ... No te digo 
mas! 

PEDRO MOROSINI. 

¿ Pero, qué es lo que quieres de mí? .. 
JUAN MOROSINI. 

Rugiero ha desaparecido desde anoche; y 
tú sabes de cierto donde está. 

PEDRO MOROSINI. 

¡Yo! ... ¿Soy yo acaso su guarda? 
JUAN MOROSINI. 

No, Pedro ... mas no olvides que eres mi 
hermano. -
(Pecb'o hlorosini baja l-os ojos, y callan ambos 

por un momento.) 

A media noche ,en nuestra . propia casa, sin 
quebrantar las puertas ni causar el ruido mas 
leve, dos hombres apostados han arrebatado á 
R~gierQ de entre los br~zos de mi hija; y ella 
se ha visto trasladada, sin saber como, desde 
el panteon á su propio lecho ... Yo sé el terri­
ble ministerio que ejerces; conozco á Venecia 
muchos caños ha; y me consta que en ella ni . 
respira nadie sin que . tú lo sepas... Sácame, 
Pedro, sácame por Dios de . esta duda, para 
que pueda dar algun consuelo á mi hija! ... . 

( Observándole que calla. ) 

Bien te lo decia yo, bien te lo decia antes.:, 
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lffiO has de comprender mi dolor, si no t.i~­
s hijos? ... Pero recuerda que tuviste, uno; y 
e pudiste hallarte en el mismo caso que 
l. .. Tambíen yo te he visto llorar ... (lo tengo 
esente cual si fuese hoy) cuando supiste que 
esposa y su tiernó, niño habian muerto á 

anos de los infieles ,sin tener siquiera el 
nsuelo de poder rescatar sus cadáveres ... 

PEDRO l\fOnOSlNI. 

¿ y á qué me lo recuerdas? 
JUAN l\'IOROSINI. 

Yo te veía afligido; y no me apartaba un 
tstante de tí, y hasta dormia al lado de tu 
lIIlíL.Cuando te veia descansar de tus pe­
as, daba gracias á Dios, y le pedia que te hi­
tese feliz, aunque fuese á costa de mi vida! 

',,", J ~Jj;PR.9 AACl,RQ.$lNI, 

No lo 'he olvidado, juan; ?niera menes,ter 
:ue,me lo trajeses á la memoria ... ¿Te he dado 
LUnca el menor motivo de queja? ' 

JUAN MOROSINI. 

"' No; pero lo que á tí te basta, no me hasta á 
ní!... No te enojes ,si te hablo con toda la in­
~enuidad que debe' mediar entre nosotro~; 
ilasta mí mismo dolor ' me da derecho á ello! ... 
Nosé si atribuirlo-á aquella desgracia tan gran­
de, que te dejó como solo en el mundo ... ó á 
tu lar(:faausencia, durante tugobiern,o en Can-
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dfa ... ó tal vez á ese terrible ministerio, que te 
hace ver á todas horas correr las lágrimas de 
los infelices ... lo cierto es que no hallo en ti 
aquel afecto, aquella ternura, que mi corazon 
te está pidiendo ... no parece sino que el tuyo 
se ha secado l - Hoy' mismo, hoy mismo 
acudo á ti, lleno de amargura, como al mejol' 
amigo que Dios me ba dado~ y en vez de 
abrirme los brazos y de oFrecel'me el mas leve 
consuelo, bas oido mi desgracia cual si fuese 
la de un extraño! 

PEDRO MOROSINI. 

No, Juan, no me hagas ese aGl'avio: amo á 
mi familia, como es justo ,y á tí como á uriher­
mano ... mas no, por eso ol~ido lo que debo á 
m~ patria, yqqeDi~s~,~n dino' ha de . pedirme 
cuenta l .•. 

JUAN MOROSIl'lJ (con sumav,iveza): 
Q ' d' '" ¿ ue me . Ices .... 

PEDRO MOROSIl'lI (reponiendo con frialdad). 

Yo no te be dicho nada : contesto mera-
mente á tus quejas. - Tambienpudiera a)ni 
vez hacerte á tí reconvenciones, sobre ese :ca.; 

rácte,r débil y condescendiente, que quizá ha 
contribuido á la perdicion de tu bijª" y a "la 
desgracia que lloras hoy ... pero .no es ocasion 
de aumentar tus pesares, cuando ya lÍo tienen 
remedio. ' 
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JUAN MOROSINI. 

¿ No queda ninguno? .. 

"" ~ 

Pedro Morosini sei'iala con la mano al cielo, y 
hace ademan de retil'm·se.) 

\guarda ... oye siquiera ... no te pido mas! 
'EDRO MOJlOSINI (se detiene y le alm'ga la mano). 

No. exijas por D~os ,nO exijas de mí lo que 
10 puedo hacer. 

JUAN MOROSINI. 

Dime solo una cosa ... ¿vive Rugiero? .. 
PEDRO 'MOROSINI(despues de vacilm' unos 

instante~). 

Vive. 
JUAN MOROSINI. 

Gracias á Dios! ' 
PEDRO MOROSINI. 

Pero 110 lo~igas á .!~~!ja,. 
, ",' , :-~~-" " '.JU"AN·~O~O~h: · _ ,, ·' 

¿Porqué? 
PEDRO MOROSJNI. , 

Porque tendria que Horarle dos veces. 
( Pase pausadamente: Juan Morosini permanece 

s.obrecogidfJy confuso.) 

ESCENA IV . 
. JUAN MOROSINI. 

, No hay duda" ... n~guna .... ninguna .... está 
~Ida~ :fá:réeles del tribunal; y aIli no hay espe-

v. 14 
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muza! ... ¿Pero cuál- puede ser su delito? .. Tal 
vez una imprudencia, una palabra, va á cos­
tarle la vida, como ha costado á tantos ... No, 
no: el silencio de mi hermano anuncia un se­
creto mas grave; yyo hevistó, á pesar de su 
entereza; que le costaba el ocultármelo... Si 
Rugiera ha conspirado contra la répública ... si 
algunos descontentos se han prevalido de su · 
inexperiencia ... si el mismo deseo. de mejorar 
de suerte y de aparecer ti1'fÚ¡ digno' de mi hija ... 
¿ Cómo me presento yo á la infeliz, ni qué voy 
á decirle? ... Ella me aguarda con el mayor 
afan, y espera de su padre palábras de con­
suelo ... y yo tengo que prepararla á saber la 
muerte de su esposo! ... ImposIble, imposi­
ble. :. "seria davarll3:!·Q~mi~fudunpuñ.al en el 
corazon. -' -
(Da involuntariamente unos pasos, conw para 

salir fuera de la sala. ) . 

¿Mas á donde voy? ¿cómo la dejo abandonada 
así? ... La hija de mis entrañas no tiene mas 
apoyo que su padre, yn~il(~a puede haliarse. 
enm'ayor aflicCion .. ·. Tal vez van á pecirle de 
repente que su ' esposo-ha' muerto eit un Ca­
dalso ... yal saberlo elángelmio, va áa.!togar1a 
su pena!... No; yóiré, .:yo"iré ... ahora mismo 
voy ... puesto queÚios lo ordena: ási; 'yq ~pu~ 
raré hasta las heces el cáliz 'de' amaqplrlll:!:;; ~ 
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. (Seeneal'nina háeia adentro.) 

STo sé ([ué telnblor es este, que ni acierto si­
¡tuera á dar un paso; .. yo voy á consolarla, y 
10 puedo yo mismo con mi propio dolor. -
Dios mio ... Dios de mi vida ... tú que ves lo que 
pasa en mi alma, ten compasion de mí!... Por 
las mucllas penas y trabajos que he padecido 
en este mundo ... poi' la sangre que he derra­
mado de mis venas, comuatiendo contra los 
ene'migósde,tu1ey ... por el dolor que sentiste 
tú mis~o, :~~~~d6: vistealpie 'de la cruzátu 
afligida Madre ... consuela á éste padre infeliz, 
ó dale al menos fuerzas! 

l-'IN · DEL ACTO TER CEno. 



'..:' .. , 

3 [6 CONJURACION DE VENECIA. 

""'''', .. .,._''''''''' __ '''' ....... '''''_''''''"""~''''''''-_''Ai'''''''~''''''''''_''''''''''''' 
~ . 

. ACTOCUARTO: 

El teatro representa la .plaza de San Márcos il\lPlinada ,. 
en el fondo el palacio ducal, en cuyos salones se ve cir­
cular la gente, resonando de tiempo en tiempo los ecos 
de la música, á la puerta una guardiá. - En la plaza se 
descubren las dos famosas columnas, y todo el ámbito 
aparece lleno de grupos de gente ,paseándose y divir­
tiéndose, la mayor parte con máscaras y disfraces, asi 

como los conjurados, y algunos soldados de la repú­
blica. 

EL Co.MANDANTE dE LA GUARDlA:( á un. f/l"UPO de 
gente, parado ante la puerta del palacio). 

Divertirse, amigo.s, ~ivertirse; pero. sin es-
tbrhar el paso.: . 

. (Sepárase el grupo.) 
UN MARINERO.. 

¿ Qué rezas ahí entre dient~s? 
UN ARTESANO.. 

¡Yo. !... nada. - (Acércase,. y le dice con. el 
. mayol' rnzjterlo :J. 

. , 
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" Segun van estos nobles, hast,lla tierra les . d á 

venir estrecha. 
MARINERO. 

o • 

¿No ~be~ que soy sordo? ... 
ARTESANO. ' 

¿ y de cuándo acá? . 
MARINERO. " 

Si tienes secretos que decir, . puedes buscar 
otro confesor. 

ARTESANO. 

Calle! ... ¿ tienes miedo? " 
MARINERO. 

Lo que es miedo, no .. : pero hace tres no­
ches que· sueño con aquellas columnas .. . ¿ No 
sabes ci10 quehacenalli con los habladores? ... . 

(Él OÚ'o vuelve la cara azorado.) 

. NovtielvasJacata,~~i IlP te agarrana~ie . 

.. , '(Échase á .reir, y'séva~) : .~ ' . 

ESCENA. 11. 

PRiMER CONJURADO.-

(Mirando un li~ton" que lleva otro al brazo. ) 

Amigo! 
SEGUNDO CONJURADO. 

Las doce. 
I"~ CONlURADO. 

¿CpIOl' ? , .~ .. 
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2° CONJURADO. 

Azul. 
1 r CONJURADO. 

¿Caudillo? 

2° CONJURADO. 

Ñlafei. 

.1 r CONJURADO. 

¿,Ha entrado ya en el palacio? 
2° CONJURADO. 

Hace mas de una ·hora. 
1 r CONJURADO. 

l, Y los demas? 

2° CONJURADO. 

Tambien. 

A Dios. - '~' .. : " 

2° CONJURADO. 

Él sea con nosotros!. .. 

. (Danse la mano, sepáran.se, y mézclanse con 

la turba.) 

ESCENA 111. 

UNA MUGER DEL VULGO. ' 

No tienes que cansarte; · nI? me marcho de 
aqui en .toda la noche. ... 
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MARIDO. 

¿ De veras? 
MUGER • 

. Desde la fiesta me voy á tomar la ceniza, 
MARIDO. 

¿ Sabes que --p1i,ede~~rque no necesites al 
cura? 

MtiGER. 

¿ Porqné? 
MARIDO. 

Porq~e yo te la pondré en la frente. 
MUGER. 

Miren un marido galan \ ... Y de novio pare-

cia un corc:ler9 ... .... . 
MARiDO • . 

Chito ! ... 

, ,: '::~,f~' ~: :=- :1'tr}~~f;( : ~ ~ , 
Pero Dios me libre de aguas mansas ... ; , . 

MARIDO. 

Chito! ! 
MUGER. 

y de hombre sin pelo de barba ... 
, MtiRIDO. 

Chito! ! ! ¿ No has de poder con esa lengua? ... 
(A uit máscara que los observa-. ) Y tú, esta­
fermo, ¿ qué haces donde no ú~ llaman} ... 

, MASCARA •. 

Estpy vienao una cosa curiosa. 
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MARIDO. 

Pues aqui no hay nada que ver. 
MASCARA. 

Muchachos ,'venid ... -aquiliay un marido 
enfadado en carnestolendas!... . 

(Acude la turba alborozada. ) 

MARIDO- (al irse). 

Diviértete esta, noche, hija ... mafiana nos 
veremos las caras. - .. - -

COMANDANTE DE LA GUARDIA. 

( A cerc'ándose al grupo.) _ 

¿ Qué era eso? ' • 
UASCARA. 

Nada; unm.atrimpnio bien avenido ... (Gri­

tando 4la gente. )Q~én:se casa !.~., (Sepáranse.) 
. . , . .. 

- --~ 

ESCE~A IV. 

UN MASCARA (llarriáiulole 0pa/·te). 

Capitan! 
(El m.áscaro-entreabre el (Jólni~ó', y deja v~r una 

rhedalla~al cúel!o. ) 
COMANDANTE. 

Sois- vos i 
- MASCARA. 

_ ¿ Cqántos han entl'ad<Fya con el liston al 
br82o? .. 
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"" COMANDANTE. 

Hasta--allm-a unos o~he~ta. 
\." " 

, \~' , MASCARA. 

Entrar, tódos; salir, ninguno. 
COMANDANTE. 

El que salgá dE11:~aciono ha de ser por la 
puerta, sino por el Puente de los Suspiros ... 

MASCARA. 

¿Ha'llegado la demas tropa? 
COMAN~. 

y topa está ya oculta. ,- --

MASCARA. 

Asi que desemboque el refuerzo de las islas, 
tomad las avenidas de enfrente, y que na:die 
escape. 

COWNDANTE. 

'" . Eh':CjÍ$i{{;j~e~~~~ll!},é S~~~: ,· :" ya 
será buena la batida. :;- -- '. ' 

(Apártanse á un lado, y hablan unos instantes 

en secreto , al ver venir una cuadrilla de más­

cara, que se pone á bailm' en . medio de la 
plaza.) 

" ESCENA V. 

DAURO" ('disfrazado de ,bastonero de la cuadrilla). 

A un lado!... á un lado!... Si no hay espa­
cio, ¿cómo han de ba:ilar? 
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(Sepámse la gente, y forma alrededor y¡ta media 

luna : principia el baile.) 

QN CONJURADO (dando la mano á Dauro ) . 
/" . 

¿ Se ha recibido alguna nót7de Rugiero ? 

DAtJRO. / 

j Pues qué, no ha par~,ci'do ! , 
/ 

' cONJuRADO. 
/' 

Hasta ahora no. // 
\ 

DAURO. ' · : ' ; 

Q ' '1 i ue sera ... 
CONJURADO. 

¿ Quién puede saberlo? 
; DAURü'. 

Él no es capaz de esconderse á la hora del 
peligro. _ __ _ ___ 

, <CÓNJÜRADO. 

Sea lo que fuere, ya no es tiempo de volver 
atraso 

Í)AURO. 

Mas vale morir matando, que á manos del 
verdugo. (Polviéndose á los~úsicosde la cua­

drilla.) Mas vivo, m,as vi~o ... si se duermen 
ya I ¿ qué será despues? . ".. 

( Continúa el ,baile mas aleg7·e.) 

CONJURADO. . , 

,A . Dios : no olvides mi imcargo, si me su­
cede una desgracia .. ~ 
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DAURO. 

Ni tú tampoco el mio: escribele al instante 
á II;li hermano, y que venga á consolar á omi 
p~bre madre ... (Sepámnse.) 

ESCENA VI. 

OTRO CONJURADO (al espía 10, con domino 

negl'O): . 

¿A qué me miras tanto,si no me cono­
ces?, .. 

(El espía le in~{~a con la cabeza que sí.) 

Pues bien, díme quien soy. 

"~::';~ifl~~~'¡;~~.ces he 
( Le señala con lo.s dedos que tres,. y vase al ins-

tante. ) 

Aguarda, escucha... yo he de saber quién 
eres~ 

~(El con:Íumdó -ua á seguMe; el espía 2°, le sale 

de pro.nto al encuentro., se inteipo.neoentro am-

bo.s, .yle detiene.) o /~ : 

D'AURO ( dando un go.lpe en,elsl,tefo). o 

o Basta: dejemos el lugar á otros, 0-, 
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ESCENA VII. 

(Cesa el baile, y se aleja la cuadrilla, á tiempo 

que entran por el otro extremo de la plaza dos 

peregrinos de Jerusalen, uno mas anciano que 

otro. ) 

UNO DEL PUEBLO. 

Buena va la danza!... hasta los peregrinos 
andan esta noche de huelga. 

EL MARINERO. 

¿ Y porqué no ?; .. Hartos trabajos han pa­
sado por allá los pobres .. ~ ¿ Ves aquel mas vie­
jo? ... Pues de milag,:oescapó en la Cruzada. 

EL ARTESANO. 

Nadie respirará, si nos dicen la 7'elacion de 
la Tierra Santa... . 

V ARIAS VOCES . 

Nadie!'" nadie !I! 
EL HOMBRE DEL PUEBLO. 

Aquí, hermanosrsqui, donde todos oigl'!-lllOS .... 
'. EL ,MARINERO. 

Mas ruido armas tú solo que tedas las mu­

geres . . : 

(Coiócmise los peregrinos; en el centro; y t~dos es-
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cucMn con la mayor ate;<.;cion el siguiente co­
·loquio :.) . 

PEIIEGRI~O ANCIANO. 

Oid, cristianos, escuchad 
La mas lamentable historia, 
Que ·vivirá en la memoria 
De una edad y d~ otra edad: 

Los soldados del Dios vivo 
Perecieron con valor; 
y otra vez el Redentor 
Ve su sepulcro cautivo. 

PEII·EGBlfiO MO.ZO, 

" ¿Dónde está el Dios de esa gente? ... 
(El Saladino decia:) 
Teñidll en Sil sangre ·impía 
\T a deIJordan -la c.orriente; 

y los que esclavos esten 
Sufriendo .duras cadenas, 

.. >.,., .. , . 't;'é!f~~~!;~~~~;~~: •... 

PEREGRINO ANCI.nm. 

Calla, blasfemo: que ~l cieló 
Casti6a á su pueblo fiel; 
Mas nunca niega á Israel 
Lll esperanZil y el consueló : 

Tu ruina en breve será 
Del mundo salud y ej~plo ; 
y de Sion"en' el templo 

.~Nuev9 canto sonará.-

. ~ ,, ' ' . ~ ; 

.( Vese desémbocar 1t~a turba, ~on mucha alga -
zara.) ' : 
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EL HO~rnRE DEL PUEBLO . 

Silencio! 

"ARIAS VOCES. 

Silencio ! ! 1 
E!'., MARINERO. 

¿ N o hay quien haga callar el esos locos? .. 

ESCENA VIII. 

(A cércase la turba; y los pe¡"egrinos se retiran 

lzácia e~fondo de la plaza, seguidos de alguna 

gente; la demas se queda á oir el canto. Un 

m&scara) vestido con un disfraz jocoso, en­

tona este cantar en medio cJe.1 concurSO: ) 

Con el Cornaval 

Riñó la Cuaresma, 

Él gordo y alegre., 
y ella triste y seca: 

El pobre de ahito 
-Murió en la refriega; · 

y esta . misma noche 

Di~en queJe entier~an. 

VARIAS V<;leES. 

Ea!! ! 

JdASCA.lU, 

i Pobre Carnaval, 

. Qué noche I<! espera! 
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La vieja traidora 

Ya ,I.e :abre la huesa: 
Toquen las campanas, 

Enciendan las velas, 

y en coró cantando, 

Vamos á la fiesta. 

YARIAS VOCES, 

Ea!!! 
TODOS n:ePITEN EN CORO. 

Vamos á la fiesta!!! 

ESCENA IX, ' 

TUMULTO. 

(Empiezan á dar las doce en el relox de S. Mál'cos; 

.X~~",{$!~:r,flMJifJ#/&fN)91~S, m'~'ojan el dis-
• foi:,' los conjur'i:úlós; de'Srlifdd.n·:toda suerte de 

armas blancas, y gritan a una voz .. ) 

Venecia y libertad!!!. -

(Los soldados de la guardia, los que habia disfra­

zados entre el pueblO, y otros que asoman pOI' 

las bocasGalle~, col1.testan dl punto: ) 

Mueran los Úaidores'!!! 
(Se notaalmismo tiempo gran tumulto en los salones 

del palacio, y ;'esuenan dentro los gritos de .' ) 

Traicion !... traicion!!! 

(Cié'ijánse de golpe las puertas: ,llnsenadol' aparece 
. .' . 
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en el balcon de en medio ) escoltado de dos sol­
dados con picas, y desplega el estandarte de la 
1'epública, clamando al pueblo: ) 

San Márcos y Venecia!... viva la repúbli­
ca L .. 

MUCHAS VOCES EN LA PLAZA. 

Vival ... viva!!! 
( Crece el eSh'épito y la confu.sion : suena una cam­

pana á vuelo, tocando tÍ rebato,. los conjurados 
y los soldados pelean icn mómento ; el pueblo 
huye po" todas partes. ) 

CONJTJR-WOS. 

N os han vendido! ... 
OTRqS. 

Sálvese el que pueda:! 

SOLp~qS,.;.\ "T'\'" < ¡; ' o .. 

. .... \ ellos 1.. . . " 
CONJURADOS. 

Al puente de Bialto 1,;. al puenteL. 
( A b"ense paso : la may~r parte t:le .latropa los 

' . ,sigl-le.) . 
·SOLD.Al)PS. 

Mueran los ,l;faidores !!! ' 
'\~ 

O,]·R.A:~ VOCES. ~ 

(A lo lejos, Y'P0r el m4mo.lado p~r-donde tos con­
jura~s Se han ido : ) 

M ' ~" 111 ' ueran ...... 
. (Sigue oyf/ndose adentro el estrip#Q ~, ¡tU .q~·mas,) 
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ESCENA x. 

COMANDANTE. 

( Animando ~esde la plaza á los suyos. ) 

Corred, volad ... y que no escape uno! 
PEDRO MOROSINI. 

(Sale del palacio ducal, seguido de los 'otros dos 

presidentes, yatraviesa velozmente la plaza, 

diciendQ,:) ... . 
Al tribunal... ~l tribunal los que es~apen(!on 

vida! . 

FIN DEL ACTO CUAllT6; ~· 
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ACTO QUINTO. 
;:.. 

El teatro representa la sala de audiencia del ,tt'ibunal de 
los Diez, de aspecto opaco y Itlffuhre: en el promedio 
formará una especie de media luna, en q&é 'estarán co'­
locadas los jueces, Jos tres presidentes al frente, con una 
inesa delante, y los demas á los dos lados. A una punta' , 
á la derecha de los jueces·,. 1 . \Pl p.oco mas; blljo, el 
asiento 'y hufete del secretario. Encima del estrado del 
tribunal habrá escrito: justicia. A mano izqTlierda de los 
jueces se verá la puel'ta del cuarto del tormento, con 
este letrero: vel'dad; y á la derecha otra, cuhierta con 
una cortina neffl'a, que conduce al cuarto del suplicio; 
encima esta palabra: eternidad. A un lado y otro de la 
escena habrá varias puertas, por donde entran y salen 
los testigos y demas actores : unaco.mpuertaen el suelo 
mdic~Ú entrada de láscá~eles subtet-ráneas. . 

Es de noche: una lámpara antigua alumbra escasamente 
la estancia. Sobre la mesa de los presidentes se ve un libro, 
una es~ribanía, la urna de los votos, yun relox de arena. 

':1 

ESCENA 1. 
PEDRO MOROSINI, LOS OTROS DOS 'PRE­

SIDENTES, LOS JUEC<~S, EL SECRETARIO." 

SECRETARIO ' ( levantándose). 
Si pareciese al tribunal, leeré laos resolucio~ . 

~es acordadas, antes de extenderlªs en deh,ida 
forma. ·..--;. -
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( Los h~es presidentes indican consentir; y el 
sec7'etal'io lee : )~ 

",El cadáver de Márcos Querini', antiguo se­
ador, muerto con las armasen la mano á la 
abeza de . los traidores, será expuesto al pú­
,líco en un cadalso afrentoso, entre las dos 
:olumnas,. )) . . ' 

"Por loquerespectaá JacoboQuerini,si acaso 
,obre viviese á sus gt'aves heridas, será degoll~do 
.>úblicamente enla plaza para terror y ejemplo. )) 

" Se~egonará:la·cabezade BoemundoThié­
polo y la de los demas prófugos; ofrecitmdo 
premios y mercedes , al que ·16s presentare 
muertos ó vivos; y si fuese alguno de sus cóin~ 
plices;.indultoy perdono » 

" Se enviarán órdenes ejecutivas á los en­
viados de la repúhlica, y áJos agentes secre­
tos del tribunal en todas las naciones: donde 
quiera que se ' presentare Thiépolo ú alguno. 
de los principales reos, se ejecutará la senten­
eJa 'oe muerte contra ellos, ó provocándolos á 
desafío bajo cualquier pretexto, ó por · algun 
medio oculto ; pero cuidando luego de que lle­
gue á ~ntenderse que no han logrado escapar, 
en ninguna parte de la tierr1;l', aljusto brazo 
d~l1iribunal. )) 

. ¡lEn cuanto á: los demas nobles, promotores 
de la .. conjuracion, queda ' á la pruden~i~~ydis-
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cernimiento del tribunul determinar los. que 
hayan sido mas culpables, ó los que ofrezcan 
para lo porvenir motivos· mas· fundados de te­
mor y sospecha: estos serán ajusticiados en el 
cuarto secreto del tribunal, y sus cadáveres 
expuestos, cubiertos con un veJo negro, y este 
letrero ul pecho: traidor tÍ la ¡·epública. » 

" Los nobles de me~os valer serán d~sterra .. 
dos, y enviados separadamente á las islas mas 
distantes y á las regiones menos sanos perte­
necientes á la república, bajo pena dem~erte, 
si volviesen á presentarse en Venecia. " 

" Los marineros y soldados, los artesanos 
y gente vulgar, que seducidos por los descon­
tentos han tomado parte en la conjuracion, se­
rán tralados con indulgencia ,pura no hacer 
ódio~á la justiCia 'co~ tantos ~stiGos. - Se 
concederá á todos gracia de la vida; pero los 
mas díscolos iy bulliciosos serán ahogados de 
noche en el é~nal de Ol'sano. " 

" Los soldados dePadua, <-[ue rindieron: las 
arml;lS antes de combatir, y los rebeldes que se 
entregal'on en el puente de Rialto, al procla­
mar el Duxamnistía y olvido, no &erán proce­
sados ni perseguidos por ahora: solo se cui-

.. dará deobservarsu conducta, para castigarlos 
s€!veramente á la ID.as leve falta; . env~ándolos 
desde~uego ála armada y ejército, para que pUl'-
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¡uensudelit() ehl~s empresas mas arriesgadas." 
" Quedan lJi'OS Cl;ípt,a s , de ahora y para:si~m­

)re, la familia d~ " ~:>. -th~épolos yIa de los 
::2uerinis: sus nombres y sUs arma'sse borra­
~án por mano del vcrduB? donde quiera que 
3eencontrarep; sus palacio~ serán al ados, 
destruidos sus cimientos, y hasta los esco 
bros y el polvo arrojados al ri1ar. - Jamas '''-.." 
podrán rcccl iflcarse sus casas, ni renovarse su 
apellido, ni pisar el territorio de la república 

ninguno de sus "des~erí~~entes:ell.<?~ "y sus 
hijos, y los CIne de ellos nacieren, hasta la úl­
tima generacion, quedan condenados perpe­
tuamente á la exeeracion pública. " ' 

MOROSINI. 

Es necesario pasar inmediatamente al Dux 
copia reservada de todo lo -que resulta contra 
el embajador de Génova j como uno de los ' 

principales autores de tan infernal trama. :-'­
Asi se logrará que se renueven con mas,em­
peño las muestras y protestas de amistad, á fin 
de alejar toda sospecha de resentimiento"inte­
rin sereunenlosmedios necesarios para vengar 
con las armas el agravio hecho á la republica. 

PRESIDENTE 2°. 

Tambien seria yo de dictámen se propu­
siese al Dux y á 'su consejo, que vista la gra~ 
vedad del caso presente, y que -casi de milagro 
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se ha salvado Venecia, se ~lezca un ani­
versario solemne, par~a6 gracias al Altísimo, 
en semejante dia "pór tanseñalllda merced. 

_ PRESIDENTE 3 o. ' 

Me parece esa resolucion tan to mas acertada, 
cuanto conviene grabar en el ánimo del pueblo 
la memoria de este ejemplar, y recordal'le que 
hay una Providencia que vela: por la conserva­
cion de los imperios. . 

JUECES. 

Afirobado ... aprobado. 
SECRETARIO, 

Falta por dar la sentencia cOIltra Rugiera ... 

aprehendido como uno de los fautores de la 
conjumcion, la noche antes que estallase. 

PREsln~NT,E2° . 

¿ Está todo pronto i~ara celebrar el Juicio? .. 
SECRETARIO. 

Todo. 
?10ROSI'NI. 

Mas si al tribunal le pareciere sus'pender por 

ühorq. . .. 
PRESIDENTE 2

0
• 

¿A qué? .. ,Los magistrados . descansan ad~ 
ministrando justicia. 

( Todos dan muestras de conformar.se.) 
MOROSINI. 

Abl'ese el juicio.-
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SECRETARIO (siéntase). 
les pues de cotejar detenidamente lus dos 
fal'aciones de los ministros secretos del tri­
lal, que este ha oido ya en su anterior au­
leía, resultan del todo conformes, sin que 
~repen en la circunstancia mas mínima. -
O Y ótI'ola haratificado despues con jura­
nto, sometiéndose ,en cas.o de ser falsas, á 
Jena de los calumniadores. 
Asi de su contexto como de los demas indi­
IS, resultan contra Hutr'em·;los tres Cffi'60S 

;uientes: (lee.) « 1 0. Haberse reunido de se­
~to con los autores de .la conjuracion en el 
llacio del embajador de Génova y en el de la 
milja Querini.-2°.Haber manifestado él mis­
o ser uno de los principales conspiradores , 
.ciéndolo así á Laura MorQ$.i9~, hijq. del sena­
ói, del propio nombre, pocos momentos .:an­
~s .de ser aprehendido por los ministros del 
:ibunal. - 3°. Haber efectivamente seducido 
. ¡:;-anado á los extrangeros que militan bajo 
usbanderas, á fin de que volviesen contra la 
'epública las mismas armas" qu;~: esta les con­
¡ara para su defensa." 

El primer testigo ,vehementemente, indiciado 
le complicidad, es el soldado J ulian Rossi, que 
ha a<::0mpañauoá Rugiero entocl.a~ sus empre­
sas, y que habitaba en sll ~isma ':SR, 

. .; 

" .1 
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MOROSINI. 

. Comparezca. 

( Toca la campánUla, pl'eséntase un subalicmo de, 

tribunal, recihc-en SCC¡'clO la órden del secreta. 

¡'io, y va po¡' el testigo,) 

ESCENA n. 
DICHOS, ROSSl. 

SECRETARIO, 

¿ Cómo te llamas? 
ROSSI, 

Julian Rossi. 
SECRETARIO. 

¿ Qué. edad tienes ?: ~ 

... . : . '... . . ::!}OSSI. , 
·;'Citáfenta:-t-'fres aftos. 

,o" .J 

SECRETARIO; 

¿De . dónde eres natural? 
ROSSI. 

' DeMódena. 
.SECRETARIO. "'- . 

¿ Tu profesi?!l? -

.l:.l" 
. ROSSI. .· 

Las arm'¡r§: 
, SECRETARIO. 

. . ... ¿ Óu(níto tiempóhaq~e e~trasté al; serVICIO 
". d~ Veileciá? "; . .. : '. 
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nossI. 

Cuatro afios ... poco mas ó menos. 
SECRETARIO. 

¿ Con qué capitan? 
nossI. 

Con Rugiero. 
SECRETARIO. 

¿ Le conoci~s mucho tiempo antes? 
ROSSI. 

Si le conocia l. .. y le quería como si fuese mi 

hijo. 
SECRETARJO/ 

¿Qué relaciones tan íntimas han mediado entre 
ambos, para ser tú el único que morase con él? 

ROSSI. 

Eso seria largo de contar ... Él me habia sa1-
..-viido la vida en el combate de Perrara ... no es 

C~~~~~{,,;!~por .s~!var t~.eual­
'quiera de los suyos, derrama él '"S11 'flan gre;'. '.y 
yo, como hombre agradecido, le habia pedido 

un favor no mas ... no apartarme ~e ,él en mi 
. vida. ¿Hay en eso algo den~~lo? .. Él es tan 
bondadoso, que medijQq~~.s~k< 

'~~ -o • . . ...~~9l~!ARió~,:~if 
¿ Qué personas entráBah: en ¡¡ti. casa.? 

Muchas. 

-tQuiénes? 
v~ 

Rossff';' . 
, " ' ~3' :' .. -. 
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ROSSr. 

Sus soldados para bendecirle, y los infelices 
que socorna. 

SECRET ARIO. 

¿Mas no tenia ttf1to ni comunicacion Con 

algunas personas sospechosas? ... ¿Porqué no 
responde? 

ROSSI. 

Porque no entiendo esa pregunta. 
PRESIDENTE jO. 

¿Sabes la pena que te aguarda, si faltas en 
un ápice á la verdad? 

" ROSSr. 

Seño~;yo no falto á ella ... ¿pero cómo he 
de decir lo que no sé? 

SECRETARIO. 

¿No recuerda haber dicho', hace poco tiempo, 
que estaba pronto á obedecer las órdenes de 

Rugiero,en cierta empresa muy aventurada? ... 
ROSSI. 

i Yo ! ... N o me acuerdo de haber dicho tal 
cosa. 

,'. ~ ... ' SECRE'I'AIlJ O. 
,.-:_~ 

Una noch~ ...• 
·:",OSSI • 

. < No por cierto. A 
. >= • 

. ' , . j;~ .. .-; . ):crF;~I\ET ARIO: 

",· n~léJnte :déü~~muger... -< 
. ... . ~ 00 - • _ ., - .. 



l\1enos. 

Estando 

Nome 

que har" 

la pura 

Aq 
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do á delatad 
, Jué brja lo: 

. ueh~cel1 

res-

ll11 

al­

aá 

e ... 

. yo 
~ mí 
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